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On va lire dans les · pa{fes qui suivent le.s « Acles » de 
no.ç mari yrs. 

Contre leur foi, contre leur fidélité Ull Christ el à 
l'E.r1lise, la Révolution fran çaise déploya toutes ses I'Î{fueurs. 
Et cependant, d.ans la (utte, c'eSt la Révolution qui fut 
lJUillcUe. 

Em~1les magnanimes. des héros de la primitive E(llise, 
nos sau1fs compatriotes furent supérieurs et aux persécu­
tions el aux supplices. Quelle louan.rr.e pow·ra jamais les 
célébrer dignement ? Aucune. 

M.ais, il y a cent tren te-huit ans qu'ils ont ainsi vécu 
ct sou(fert .. Lon~~cmps. ils ont été à la peine, lonntemps 
dans 1 oubl1 ; gu 1ls soLCnl don c désormais à l'honneur 1 

Certes, dep_uis le commencem ent de son l!istoire, notre 
beau diocèse de Quimper el de Léon possèd.e déjà une 
magnifique couronne de sainteté. Toutefois, jusqu'à pré­
,çent, c'ét~il surt?ulune couronne d.e lis ... Avec nos martyrs, 
désormws .11 brilleront les· roses ... 

Puissions-nous donc Jes vo~r bientôt sur ies Autels 1 El 
alors, oh âlors 1 du Ciel, nos nouveaux Bienheureux ne 
m.anquei'?lll pas de nous protéger co'ntre les vagues cÎ'im~ 
p1é fé qm déferlent de llOIWeau sur notre terre bretonne. 

Alors aussi nous ponrrons leur udresser la pricre de 
l'E,qlise : 

« Vos, pli<I'J>UI'<'Ili m artyres, 
Vos, candidati •pracmio 
Confcssioni s, cx•u'lcs 
Vocn tc nos in patt·iam. » 

Poullan, le 21 Septembre 1932. 

Y. LE ROUX. 



.. 

/ 

SON EXCELLE~CB :\lONSBlGNBUll OUl'AUC 

t\v~QUE "" QUJ>t PEn E'r o >: t.o;os (Photo Le Grnnd) 

~' 

LA PE RSÉC UTI 0 N RE u·G 1 EUSE 
DANS LE FINISTÈRE 

SOUS LA RÉVOLUTION 

Pour bien snisir les « Actes » de nos m artyrs ,finis· 
t ériens, il importe de savoir pourquoi e t comment ils · 
ont été conda mnés. Nou s a llons don <; . donner u n bref 
a perçu de la législa tion que la Révolution français~, 

dressa contre l'Eglise, et surtout m ontre'r à l'œuvrP 
les tribunaux de Quimper et de Jlres t. 

Le 12 Juillet 1790,_ J'Assemblée Constitu ante vota 
la Cons titu tion c ivile du Cler gé. Cette loi était abso­
lument schism a tiq ue, car de sa seule a utorité : 

1. La Cons titution civile ins tituait une n ouvelle 
division des circonscr iption s ecclésiastiques. Les 134 
d iocèses - dont 18 arch evêch és, - remontant pour 
la plupart au temps de la Gau le r omaine, éta ient i·é­
duits à 83, dont dix archevêch és. 

2. La Constitution civile établissait un nouveau 
mode d 'élection du clergé. Métropoiita ins, évêques, 
curés devaient ê tre choisis pa r le mêm e collège élec­
toral que les dé pu tés et les fonc tionnaires. 

3. La Constitution civile détruisait la hiér a rchie 
et la discipline en défendant à l'évêque de s'adresser 
au Pape pour obteni r de lui l'ins titution canoniq ue e t 
.en fai sa:n t l'au torité civile juge en dernier r essort dans 
les difTérends entre l'évêque e t ses clercs . 

C'est cette loi de la Con sti tution civile du Clergé 
promulguée par Louis XVI, le 24 Aoftt 1790, qui, tôt 
&près, déchaîna s m l'Eglise de France une per sécu­
tion effroyable. 

1 
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Organisation de la persécution. 

Ici, nous çlonnons les lois du Gouven~ement (l} 

e t les arrê tés du Département qui con cernent sp~ 

cialem en t nos m artyrs. 

LEs Lois . - A vr-ai dire, la per sécution commen ce 
avec la loi du serment. 

Cette loi, votée le 27 Novembre 1790 e t sanctionn ée 
par Lo uis XVI le 26 Décembre s uivant, ordonne aux 
prêtres fonctionnaires de prê ter serment à la Consti­
tution civile du Clergé. Voici la formule du serment: 
« J e j ure de remplir mes fonétions avec exactitude, 
d'être fidèle à la Nation , à la Loi et a u Roi et de main ­
tenir de toùt nion pouvoir ia CQn stitution déCl'étée 
par l'Assemblée Nation ale, e t acceptée par le Roi . » 
- Le serment ser a prê té Je dima nche à l' issue de la 
m esse. Ceux qui s 'y refu seront seront r épütés avoit· 
renoncé à leur oiTice, et il sera · pourvu à leur r em­
placement. 

La loi du serment es t étendue à d'autres ca tégorie~ 

d'ecclésias tiques par les trois décre ts s uivants : 
Décre t du 5 F évrier-27 Mars 1791 rela tif au ser·-

ment des prédica teurs . . 
Décret du 22 i\lars 1791, concem a nt les profes­

seurs. 
Décr et du 15-17 Avril1 1791, relatif à la nomination· 

et au serment des chapela in s desservant les h ôpitaux 
et les prison s. 

Cependa nt quelle es t la pensée du Pape ? Le 10 
JYiars 1791, Pie VI condamne la Cons titution civile, e t. 
1~ 13 Avril s uivant, il r enouvelle sa condamnation . 

Dans son Bref au Clergé de France, le 13 A"\,ril 1791 , 
il écrit aux prê tres fidèles : 

(1) Voir Abbé Lcm asson, L es v ictimes l'eliyleuses de la Révolution 
dan s let pl'oviuce écclésictslique cie lJJ·etague, 1793-1800, 1929. p . 9-21. 
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« P ersis tez courageusem ent da ns le par ti que vops 
avez pris ... Déposés et ch assés par la puissance ci\,ile , 
, .0 us serez touj ours légiti mes PfiS teurs, obligés au tant 
~n'il sera en vous, d'écarter !er> voleurs qui ne ch er­
chent à prendre votre place que pour perd re les âme-. 
confiées à vos soins et du salu t desquelles vou s r en­
drez compte. » ( 1) 

Le 14 Août 1792, un e nouvelle loi prescrit a ux fonc­
timmaires e l p ensionnés de l 'Eta t le serment de Li­
herté-Egalité. En voici la formule : « J e jure d'être 
1ldèlc à la Nation et de m aintenir de tout m on pou . 
voir la liberté et l'égalité ou de m ouril; à m on poste. » 
A ce sujet, le Pape ne se prononce pas. (2) 

Ensuite, ce sont les lois d'ex il el de déportation. 
Le 26 Aoftt 1792, c'es t la loi qui contraint . tous les 
prêtres assuj ettis au serment e t r éfrac taires à sortir 
sous huit j ours hors des limites du d is trict ct d .: 
.départem en t de l~m· r ésidence, e t, dans quinzaine, 
hors du royaume . . 

A la suite de cette loi les quatre cinquièm es du 
-clergé breton demeurés fidèles à la F oi catholique, 
-connurent l'exil, soit à J ersey, soit en Angleterre, soil 
-en Esp~gt~e. Et bientôt a ussi la chasse- a ux prê tre;; 
réft·aetmres commenca s ur tout le territoire. 

Les 21 et 23 Avril 1793, la Coriven tion Na tionale 
décrè te que tous les ecclésiastiques r éfractaires de­
vront être déportés à la Guyane ou r eclus. 

Enfin, viennent les lois de sang. On applique aux 
prê.h·es dép?rtables les lois contre les émigrés, c'es t­
b-dn·c la p em e de mort. 

. Un décre t des 18-22 Mars 1793 contraint tout 
~1toyen à dén oncer les prêtres qui sont dans le cas de 
la déporfa·lion, c 'est-à-dire ceux qui, effectivement 

• (1) Paris, Crnpar l, 1791. 

(2) Il. Pérennès ... , L es PI'é/J'es d u d iocese de Quimper mo1·ts pour la 
tor ou c/éportés pelllitwt in Jl éuo/uliou, tom e 1. p. 4-5. 
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déportés seront r entrés dans lem patrie. Ceux qui 
auront été arrêtés dans ces conditions seront conduits 
immédiatement dans les prisons du di stri ct, jugés' par 
un jury mlitfl ire et con.damhés à mort dans les 
24 heures. 

Les 20 et 21 Octobre 1793, la Convention vote la 
terrible loi dite de Vendémiaire. 

D'après cette loi, les ecclésia~tiques sujets à la dé­
portation qui seront rentrés sm le territoire de la 
République seront jugés et mis à mort dans les 
24- Ire ures. - Sont déclarés sujets à la déportation les · 
ecclésiastiques qui n'auront pas prêté serment à la 
Constitution civile du Clergé, ou qui l'auront rétractb 
quand bien m ême ils l'auraient prêté depuis leur ré· 
tracta tion ; de même ceux qui n'ont pas prêté le ser­
ment Liberté-Egalité otr qui ont r étracté le tir ser­
m ent ; de même enfin ceux ·qui sont dénoncés pour 
cause d'incivisme. Exception est faite pom les vieil­
lards âgés de plus de 60 ans et les infirmes. - Lee; 
ecclésiastiques sujets à la déporta tion ct caclrés en 
France seront tenus dans le décadi de la publication 
du présent décret de se l'endre auprès de l'adminis­
tracteur de leurs départements respectifs, qui avise­
ront à leur déportation. Ce délai expiré, ceux qui se­
I 'Olll trouvés sw· le territoire de la R épublique seront 
jugés par le tribunal .criminel de leur département et 
,mis à mort dans les·124 heures. Leur:> bien s seront 
confisqués. - Tout citoyen devra dénoncer l'ecclé­
siastique sujet à la déportation : il recevra 100 livres 
de r écompen se. - Tou.t rece l~ Lil' d'un prêtre dépor­
table sera déporté. 

C'est cette loi du 29-30 Vendémiaire an II qui codi­
fie les décrets de proscription et qui perm et de con­
damner tous nos prêtres m artyrs ainsi que leurs 
r eceleurs. Car, si deux décrets pos tériem s lui donnent 
un caractère de férocité inoui, il s n e font que la con~­
pléter. 
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Voici ces deux lois qui é tendent encore la, porlèt 
de celle de Vendémiaire : _? 

Le décret de la Convention du 22 Germinal a n Il 
(11 Avril 1794) qui déclare que tout recelem d'ecclé­
siastique passible de mort suhira lui-même cette 
peine. . 

Le décret de la Convention du 22 Floréal ·an Il 
(11 Mai 1794) qui décide que l'âge avancé, les infir­
mités graves, les maladies n e pourront sa uver les 
prêtres r éfractaires de l'échafaud . 

Voilà quelles fment les lois principales du Gou­
vernement .révolutionn-aire à l'égard des confessems 
de la foi. A lem atrocité, pom nos prê tl.'es e t nos 
martyrs vint encore s'ajouter celle des arrêtés du 
Département oil Conseil Général elu Finistère. 

LEs Ann1hÉs nu DÉPARTEMENT. - JI .faut savoir 
que dans le Finis tère, le Départemc~1t ou Conseil Gé .. 
néral avait é té créé aux termes du décret organique 
c!u 22 Décembre 1789. Composé de trente-six mem­
hres élus, le Département comprenait deux sections : 
l'une délibérante qui avait le titre d'assemblée dépar­
tementale, l'autre exécutive qui était le directoire. Ce 
directoi!·e, qui _com~tait huit membi·es, non compri.,; 
le ~résident, SI~gemt. e1~ permanence à Quimper. 11 
t•vai t des pouvo1rs tres etend us concernant 1 'aclminis. 
tralion et à peu près toute liberté pom J'exécutiot1 

des lois. (1) · 
Les districts du Finistère et leurs directoires les 

municipalités, les maires, é taient éga lcmen t st;hor· 
donnés au directoire du Départemen t. (2) 

Or, voici quels fment dans Je Fini stère, les pl"inci 

• (1) Le Gnlllou-Penanros, L'administmtion du D épar tement du 
lln14tère de 1790 à 1794. Brest, Imprimel'ie Hnlégonet, p. G et i. 

(2) Le Finistère était partagé en 9 dis t ricts : Quimper, Bres t, Mor­
laix, Quimperlé, Châteauli n, Carhaix, Lnnder·ncnu 1 csneven p 0 11t 
Croix. ' · · ' -
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paux a rrêtés du Dépa rtemen t contre les prêtres qui 
n e voulurent pas prêter serment (1 ) : 

Le 21 Avril 1791, deva nçant Pari s, le Départem ent 
arrête que les curés et vi ca ires non assermentés doi­
vent dans les huit jours quitter leurs paroisses et s'en 
éloigner de qu a tre lieues a u moins, sous peine d 'êtrE' 
pomsuivis comme perturba teurs de l'ordre public. 

Le 2 Juille t 1791, le Département ouvre l'ère ofTi­
cielle de la persécution. Cc jour-là, en effet, il charge 
les Directoires des districts d'enj oindre a ux curés ct 
vicaires r emplacés qui n 'ont pas obtempéré à l 'arrêté 
du 21 Avri l demier, de se r endre en la ville de Brest 
pour y demeurer en état d'arrestation. (2) E n consé­
quence, soixan te-et-onze ecclésias tiques (3) sont dé­
tenus a ux Carmes, et il s y restent jusqu'à l'amnistie 
générale du 27 Septembre suivant. 

Le 29 Novembre 179 1, nouvel arrêté du Déparle­
ment qui ordonne l'incarcération au Château de 
Brest : 1 • de tous les ecclésias tiques antérieurement 
détenus qui avaient obtenu leur liberté au mois d!! 
Septembre précédent ; 2• de tous ceux qui ayant re­
fusé le serment . troublera ient l'ordre public par leurs 
discours, leurs avis et leurs conseils ou par leurs 
écrits, c'est-à-dire de tous les prêtres fidèles à lem· 
devoir (4). 

A la suite de cet arrêté, encore aggravé par 
celui du 1•' Juillet, ~h chasse aux prêtres devient 
très active. Du 1"' Décembre 1791 a u 12 Aoftt 
1792, cent sept ecclésiastiques séculier s ou r égulier s 
sont capturés dans tout le Finistère e t enfermés au 
Château de Brest. (5) Da ns cette prison, les détenu:; 
ont à souffrir de toutes sortes de privation s, d 'insultes 

(l ) Yoir Il. P éo·ennès, op. cil. , p . 10-(l-J. 
(2) Arch . du Fini stère, L. Séances elu Conseil gcnéra l , n ° 17, p . 68. 
(3) Le Gulll ou -Penanros, op. cil., p. 107 . 
(4) Arch. dn Finis tère, L. Séa nces du Conseil général , 11° 13, 

p. 135-136. 
(5) l\lnnnscrit IJolssièrc, p . 54.. 
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cl de mauvais lrailemcn ls. ( 1) Le 12 Aoflt 1792, soi· 
xante-douze d'entre eux son l déportés en E spagne. (2' 

Le 18 AoCtt 1792, le Département promet 72 livres 
à qui arrêtera un prêtre réfractaire (3) , el, le 6 Ja n­
vier 1793, il portera celte prime ~t 100 livres. (4) 

Comme on le voit, la chasse aux prêtres est bien 
conduite, e t elie ne s'arrêtera plus en si beau chemin 

L 'arrêté du 6 J anvier prescrit de conduire a u châ­
teau du Taureau, en vue de la déportation, tout ecclé­
sias tique insermenté, décide que le r eceleur d'un prê­
tre r éfractaire sera mis en élat d'arrestation et 
demande à la Convention une loi répressive conlre cc 
receleur. 

Enfin, le 13 Juill 1793, le Dépar tement accorde un 
délai de huit jours à tous les prêtres s uj ets à la de por­
ta tion, encore sur le sol fra nçais, pour quitter leurs 
r e traites et sc présenter aux Admini stra tion s. 

Celui. qui désormais rccélei·a un prêlre insenncn~é 
sera puni comme perturbateur du repos public. (5) 

D'après cet exposé, on voit que les ri gueurs du Dé­
partement allaient de pair avec cell es des Lois. 

La résistance à la persécution. 

Elle fut adn1irahlc. e t dan s la Cornouaille cl dans 
le Léon, quant à l'e1_1~emble . 

· DANS LA CoRNOUAILLE. - On sail que dès _le 26 
Septembre 1790, quelques jours avant de mourir, 
Mgt· de Sa int-Luc, évêque de Quim per, protesta solen­
n ellement contre la Cons titution civile du Clergé. 

Le 5 Octobre s i.üvant eurent lieu les obsèques du 
prélat. Or, à ·J' issue de· cette cérémonie, le Chapitre de 

(1) Ibid., p. 61, 80. 
(2) Ibid., p. 80. · 
(3) Arch. du Finistèr e, L . Séan ces du Conseil généra l, n • 14, p. 70. 
(4) Ibid. , n• 15, p. 22. 
(5) Ibid., n• 15, p. 11. 
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)a cathédrale et 60 prêtres présents, signèrcn t _J, pro­
tesla lion de l'évêque défunt. E t, dan s les se mai nes 
oui suivirent 229 adhésions nouvell es fment recueil­
IÎcs parmi le clergé du diocèse. (1) 

C'était à peu près l'unanimité des prêtres. 
Cc beau geste frappa les contemporains ; si bien 

<JUC le 26 Novembre 1790, en pleine sénnce ùc l'Assem­
hléc nationale, l 'abbé Maury proclama : « Nou s imi­
terons avec enthous ias me le bel exernpl c de fermeté 
sacerdotale' que vient de donner à tout le clergé cie 
France, le brave e t bon clergé de Quimper. » (2) 

Plus lard, lors de la pres tation du serment, il y e ut 
malheureusement des ombres a u tabl ea u. 

« L'état nominatif des ecclésias tiques foncti on­
naires publics astreints au serment accuse pour lc:s 
distric ts de l'ancien diocèse de Quimper 1 L3 asscr­
mcn Lés con lre 171 non assermentés. » (3 ) 

'Comment expliquer cc fl échi sscmcrt:t ? C'est que 
Je diocèse de Cornouaille n 'avait plus de chef ct par­
tant plus d'or ganisation, plus de discipli_ne. Après la 
mort de Mgr de Saint-Luc, les vicaires capitulaires 
firent de leur mieux ; mais, ils furent vi le di spersés 
par la persécu tion, l'ex il ou la mort. ·c: t d 'autre part, 
J'intrus Expilly usurpait le siège de Saint-Corentin. 

Pendant ce _te1i1ps , que devinrent les prêtres fid èl e~ 
(.t le peuple de Cornouaille ? Voici ce qu e nous raconté! 
un contemporain, M. Boissière, ancien secrétaire de 
l\lg1· de Saint-Luc : 

« Les curés, vicaires e t simples prêtres demeurés 
fldè!es redoublèrent de zèle et de vigilance pour pré­
vemr les peuples · contre la sé(Juction ct l'crre tn· ... 

« ~ans écouter les rai sons que la fausse prudence 
du Siècle ou la pusillanimité auraient pu lem sug-

(1) Archives de l 'Evèch é. 
(2) Le Gnlllon -Pcnanros, op. cil. , p. G9. · 
(3) Arch. nat. • Comité ecclésiasti<Jne " DXIX, p . 21, n• 332. Cf. 

Abbé Kcrhlrlou , J .-F. cie ln Jlctrc lle, Le Goazion, Qu lmpct·, p. 361. _ 
On salt <Jn'nn certa in n ombre d 'assermentés sc ré tractèrent en su ite. 
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gérer pour garder le s ilence, ( ils) saisissa ient lotiles 
les occasions d'i ns truire les peuples ct de leur m? n­
lrcr Je précipice affreux oit on voulait les condUire. 

« Dieu bénissait visiblement lem s di sco urs, leurs 
exhortation s el leurs exempl es. Le grand noml~rc d~­
cilc à leur voix, fu yait les assemblées de schi_s.mah­
ques el s'abstenaient de communiquer avec. les ~nl~-u~: 
d'autres désabusés de leurs erreurs, el constet nes 
d'avoir fait nau(ra ge dans la foy, rentraient d~n s le 
sein de J'Eglise e t venaient ch erch er da ns le zele_ el 
dans · la cha rité de ses vrais minis tres la consol~twn 
el les secours dont ils avaient besoin pour sortu· de 
l'abyme oit il s s' éta ien t engagés... . .. 

« ... Rien ne ma nquait pour l'adminis lralwn s p_H'J­
t uelle du diocèse, ct malgré les ell'orts des consl_Itu­
tionnels, les pasteurs e t prêtres ca tholiques ét:nenl. 
]Jartout recherchés, soit pom valider les. mal'lages 
eélébrés deva nt les intrus, soit pour les d1 spense_s Y 
r ela tives, soll po ur la confession, la commu~wn. 
l'extrême-onçlion, souvent même pour les bap lc mes 
des enfants .. . >> (1 ) 

Ne voyons-nous pas. le Département, à la dale ~l u 
2 .Juillet 1791, enjoindre à lo us les citoyens de fau:c 
bapti ser leurs enfants par leurs prêtres asser.menlc~ 
et cha rger les procureu rs dc,s commune~ de denoncer 
ceu x qui agi raient autremeill ? (2) . . 

11 va· sans dire que c'est a u mili eu de pnvalw ns el 
de périls de toutes sortes que les 1~rê~rcs fid èles. fir cn.t' 
ce fructue ux mini stère dans le dwccse de Quunpe1. 

Beaucoup d;entre eux eurent à souff.rir la pri so n, 
l'exil ou la déporta tion. El parmi les m elll cm s, qu~trc 
woururent glod eusemcnt sur l'échafa ud : l\11\I. Rw u. 
Raguénez, Le Coz el Roll a nd. 

(1) Ma nusc l'Ïl l!oiss lèrc, Jl· 3G, 52, 5:J. 
. (2) JI . P ércnnès, op. cil. , p. 1ï. 
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DANS L E LÉON. - La r ésista nce y fut encore plus 
active et plus féconde que dans la Cornouail le. Pen­
dant toute la Révolution, en effel, le diocèse de Saint­
Pol eut le bon~eur d'ê tre dirigé par son Evèque et d.e 
posséder une organi sa ti on très forte. 

Dès le principe, l'énergique e t zélé Mgr de la !\lar­
che éleva la voix contre le sc)Jisme. Et, le 22 Octobre 
H90, « l' universalité morale du cler gé pa roissial » de 
I~éon protes ta avec son' évêq ue con tre la Constitu tion 
eivile, contre la r éunion des deux évèchés de Quimper 
et de Léon, ct contre l'élection d'un évêque du Finis­
tère (1). 

Plus tard, d'après l'état nominatif des ecclésiasti­
ques fonction na ires p ublics astreints a u serment, les 
rlislri cls d u diocèse de Léon signa lèren t senlemen t 

. 27 jmem s con tre 282 réfrnctaires (2) . 
Le 1" Mars 179l, Mg•· de la 1\f arche dut sc r éfu gier 

en Angleterre ; , mais1 il n'aba ndonnai t pas ses ouail­
les .. 

Sur celte terre d u Léon, le prélat la issait nprès lui , 
pour administrer le diocèse, deux de ses ·vica ires gé­
néraux, MM. Henry et Péron. 

Ces deux homm es éminents s'~cquittèren t magnifi­
quement de leur lâch e. Et, si pendant la Révolution, 
le diocèse de Saint-Pol se maintint avec tant de fer­
meté, sa ))elle tenue fut en grande partie l'œuvre d e 
l'évêque exilé e t de ses fid èles mandata ires. 

Pom apprécier ·cette situat ion religie use, nous pos · 
sédons un document histo1·ique de prcmiè.re impor­
tance, une le ttre de 1\I. Henry 1 u'i-même. (3) Le 17 Juin 
18 17, il écrivait à Mgr Dombidca u, évêque d t! 
Quimper : 

« T oujom s prêt à secon der vos vues, ;\fonseigneur, 

(1) Archives de J'Eveché. 
(2) Arch . nat., • Comllé ecclésinsl ique • , DXIX, 2 1, n • 332. - .cr. 

Kct·bh·Iou, op cil., p. 3Gl. 
(3) Peyron, I.es Prêtres mo1·ts pour la Foi a11 diocèse de Quimper, 

p~ntlanl la Révolution, Quimper, Ar sène de J{éra ngul, 1919, p. 'l.-7 . 
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j'ai l' honneur de vous adresser une imparfa~lc csquissr 
de la conduite du clergé du diocèse de Samt-Paul de 
Léon pendant la Révolution. 

« Les fa its que vous allez lire sont certains ; j'en 
crara nlis la vérité... · 
t> << A l'époque qu'écla ta la grande persécution, on 
comptait, dans le diocèse de S;lint-P~ul de Léon, au 
moins 400 prêtres séculiers, y com p.n s . MM. les ~~la­
r-oines, les admini strateurs du Sémma11·e, les ~~~ ec­
teurs des comnHmaulés r eligieuses et les aumomers 

des hôpitaux. . . . 
« Cinq recteurs el 26 autres ecclesias tiques, lm~l 

-vicaires que simples prêtres seulement, eurent la fa1· 
blesse de faire le serment prescrit. 

« Trois des premiers c t · quatre des seconds se r é­
tractèrent dans la forme voulue, le firent deva1?t 
l'assemblée de leurs adh érents, r empljrent ce devOir 
P.vant la fin des dangers e t assez_ à temps pom pa~· la­
ger avec let)rs confrères les m a ux de la per sécullon, 
ils en eurent le courage. 

« De ce qui précède, il s'ensuit. que les prêtr~s à 
qui on donnait l'injuste qual.ifi ~a lion de réfr~~.ta~res. 
forma ient une immen se maJonté. J e les dn1 sc en 
qua tre classes, à raison des diiTérenl~s positions oit 
il s sc placèren t ou furent placé~ : 

« Un grand nombre s'émigr,::t ; 
« D'autres furent conduits da ns des ma isons d'ar · 

rêt · 
« 'Pl usiem s subirent la déporlatio)l ; 
« 118 prirent le pai· ti de se cach er e t y r éussirent. 
« En vertu d 'une r.omhina ison proposée par MM. 

les gra nds vicaires, el adoptée ·sans délai par. leurs 
confrères, on se dis tribua, sur la surface du ~10cèse, 
de façon à être, avec le m oins de danger possibl.c, le 
plus à portée, cependant, de porter au pe~1ple ftd~l~ 
les secours du ministère, de h arceler le sch1sme nais­
sant, de lui enl ever . ses quelques conquêtes et d'cm-
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p êcher de les étendre. Presque partout, même dan s 
les villes, il s trouvèrent des asiles. · 

<< On remporta de grands suçcès : jci, ne tr-ouvant 
p ersonne pour ouvrir les églises, l'intrus arrivant n e 
pouvait prendre possession. Là, il fallait la présence 
de la force a i·mée pour l'intronis.er. Ailleurs, il fal lait 
prendre les passants par le bras, arrach er les gens 
de la maison, les traîn er pom avoir des assis tants au 
u ouv·eau culte. 

« Dans ia grande m ajorité des paroisses, l'aver sion 
la mieux prononcée et le m épris le plus capable d'hu­
milier une âme, poursuivaient les n ouveaux ven us. 
En aucun endroit bon visage, mai s r ebut, mais repro~ 
ches et gourmandes (1). 

« Cela n'empêch ait que les prêtres cach és ne fu ssent 
<l an s des pos itions critiques. Les . iqsuccès des schis­

.ma tiqu es a ugmentaien t la fureur, l'ach arnement avec 
lesquels on en faisait r echerche, e t la haine qu'on leur 
portait. Il s se conservaient, il s échappaient cependant. 
Comment ? . 1 

« S'éleva nt au-dessus de toute considération, du 
péril m ême de perdre la vie e t la fortune des enfa nts, 
on les r echercha it, on les con duisait, on les h éber­
geait, on les fai sait jouir .. des bienfaits de la plus gé­
n éreuse charité. Même les détenus, dans les maisons 
d 'arrêt, étaient agréablement forcés de reconnaître 
qu'eux-mêmes n 'avaient rien à regretter de leur état 
a n cien ta nt pour la nourriture que la liberté. 

« Ceci est une fl eur, qu'avec joie e t a ttendrisse­
m ent, j'a ttache à la couronne de ca tholicisme que 
m érite si bien le peuple du Léon. Peut-être l}.'y eut-il 

. pas de diocèse oü l'amour de cette vérité ait été plu<> 
fertile et plus fécond en bonnes œuvres .... . 

(1) L'un des moyens dont sc scrvnlcnl les p rêh·cs i n sermentés p our 
p rémunir l es fid èles cont re les f ausses d octl'ines des intr us étn il la 
ch nnson b retonne. (Voir Téph nny, llistoire de la JJCI'Sécution I'Cl iyieuse 
dans l es diocèses d e Quimpu et d e l-éon d e 1790 à 1801. Qu imper 
1879, p. 184-18:>. 
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« De la pa rt des cachés, se donnaient, entre tc lllps. 
les plus beaux et les plus fréquents exempl es de 
cons tance, de sainte intrépidité, de zèle, de pénitence, 
de concorde, d'habileté dans l'espèce de guerre qu 'il s. 
fais aient, d 'amour pour ~·unité des principes, d'exac · 
titude à sc plier au~ . agenda qu'ils r ecevaient. Qu'est­
ce qui pouvait nourrir ce t ensemble de vertus sacer­
dotales ? J 'en trouve la cause dans la correspondance 
presque suivie qui put s'entretenir entre le grand et 
ver tueux Evêque de Saint-Pol de Léon, réfu gié en 
Angleterre e t ses deux agents principaux dans le dio­
cèse e t da ns l'exactitud e de ceux-ci à la commtmictuet· 
à lems ft·ères (1). 

« De la part des grands vicaires, ell e consis tait en 
demandes en forme de con sultation, et en exacte 
reddition de con'lpte de tout ce qui se passait, e t de 
la part de Monseigneur, en envoi de documents, de 
décisions doctrinales, de touch ants témoignages dè 
compassion, d 'avis de prudence, de r emontrances pa­
ternelles, d'encouragean tes exhorta tions. On conçoit 
l'effet que devaient produire pareils bienfaits s m des 
prê tres entièrement dévoués ' au P r élat de qui il s les 
recevaient c t dont ils étaient tous ch éris. 

« Cependant la m ort naturelle, nous .enleva plu-
5Îeurs confrères cachés. Aucun n 'a manqué des se. 
cours spirituels ... 

« 0 douleur ! huit de n os c01ifrères subirent une 
mort violente ; on se souvient bien de leurs noms e t 
il ne faut pas les taire : MM. Chapalain, vicaire de 
Sizun ; Jacob, vicaire de Saint:Pabu ; Dréves, vicai re 
de Recouvrance ; Bra nellec, vicaire de Saint-Paul · 
Habasque, vicaire de· Kerlouan ; Peton, vic~ire cl; . 
Kerlouan ; Le Gall, r ecteur de Plouénan ; Conigou , 
directeur des dames Ursulines de Saint-P a ul, périrent 

(1) Des jeunes gens • ch ass~s r évolutionnairement du Séminaire » 
l em· servaient d'agents de lia ison . C'est M. Henry lui-même q ui nous 
l 'apprend ù l n fln tic sn l ettre. 

PHÊTHES E'l' LAÏCS GUII,LOTI XÉS 15 

~u~· l'éc.ha(l'a ud , les quatre premiers à Bres t, les deux 
s ui vants à Les neven, et les deux derniers à Quiniper. 

« J e s uis avec respect, Monsei ~ne~tr, ~ro t;·e t;·ès Îuu~1-
b le et obéissa nt serviteur. 

« H ENRY. » (1) 

!)ans le Fin~s tère, nos martyr& furent tous jugés 
&O l ~, 1~ar le T~·tbuna l criminel de Quimper, soi~ par 
le J nbunal revolutionnaire établi à Brest, à l 'instar 
de celui de Paris. 

Les Tribunaux. 

L;, ~I'nmuNAL. ~H I ~IINEL. - Légalem ent il y avait 
u.n lr!bunal cnmmel pour chaque département e t il 
s tégemt au chef-lieu. 

Ce tribunal éta it composé d'un président, ~ d'un 
accusateur public, de quatre juges, du commissaire 
du pouvoir exécutif ou de son substitut et d'un 
grcfl'i er . • ' 

·. Les jurés figura ient .au nombre de douze et l 'instnic­
Llon de~ proc?s était publique. 

A qutmper, le Tribu~al criminel du .Finistère- tenait 
se~ seances ~a ns ,I'a~1cienne chapelle de l'hôpital de 
Satnte-Ca therme, a 1 endroit oit s'élève Ja Préfecture 
actuelle. 

, Le Tribm~al siégeait habituellement dans cette ville. 
Cependant tl lui a rriva de se transporter parfois à 
B.res t. Et c'est a insi qu'en Octobre 1794, Je T ribunal 
Ymt dans cette vi ll e pour y condamner deux de nos 
marty rs, MM. J acob e t Chapalain. 

(1) ~liche! H enry, u é ù Guipavas le 5 Avril 1~52 d o 1 s 1Jannc êt 177 . ·' , c eu t· en or .. 
, Jlr · re en 7, theologal d e Léou de 1783 à ln Révolution 

VIca ire général quelques années avant 1789. C'est entre ses main~ 
surtout que )lgr de Ln ll!arch c, émig•·é en An"leterrc rem it le soin 
d e son troupeau . Il joua un r ôle de p•·emier p lan p~ndnnt la tour­
ment e r éYolu!ionnai re. Après l e Concordat, il fut successivement curé 
d e Quimperle, chanoine titulaire, ' 'lcn irc général d e Qulmpe1• oil 11 
JnonJ'ut le 29 Septembre 1829. · 
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Les Archives d u Finistère nous m ontrent claire­
m ent que ce ne fut pas là un déplacem ent isolé. 

Le 24 Nivôse an II (13 Ja nvier 1794) Je TribunaT 
criminel siège extraordinairem erÙ à Brest, con stitué 
tribunal révolutionna ire par l'arrêté du 23 Nivôse des 
Représenta nts du peuple J ean Bon Saint-André, Lai­
gnelot et Tréhouart, pour juger extraordinairement 
.ct· sans jurés le délit imputé à J oseph Barbier, aide­
c::hirurgien sm Je vaisseau cl~ la République J'America 
à Brest. 

Barbier fut condamné à mort pour avoir, à plu­
siems repl'ises, tenu à bord de J'Am erica des propo~ 
de nature à exciter l'équipage à la révolte. (1) 

Quelque temps après l'exécution de 1\'IM. Jacol> et 
Chapala in, ce Tribunal criminel est en core à Bres t. 
pou.r juger des m atelots révoltés de J'America. (2) 

C'est donc deux foi s à notre connaissance que .e 
Tribunal criminel se tra nsporta à Brest sans 'tenir 
compte de l'affaire de nos prêtres. 

La figme marquante du Tribunal criminel du Fi· 
nis tère fut son président lui-mêm e, Le Guillon de 
J{erincuiT, dont nou s donnons ici une brève biogra­

phie: 
Joseph-Jean-Marie de Kérincuff naquit à Coray le 

19 Mars 1748. Il fut d'abord avocat à Quimper, offl · 
cier en 1788, et député agrégé aux_ Etats de Bretagne. 
Modéré, il démissionna de la Consti.tuante en Novem­
bre 1789 e t devint maire de Quimper. 

Président du Tribunal criminel en 1791, il fut desti­
tué en Novembre 1793 pour avoir, les 7 e t 8 d e c~ 
m ois, dan s quatre jugements,· condamné à la prison 
au lieu de porter la peine de mort. lncarcéré à Quim­
per le 15 Décembre, il fu t transféré à Brest, pt~i s 
r elâché vers 1 ~ fin de Décembre. Destitué une seconde 

(1) Arch . du Finis tère, Di s tric t de Brest. 
(2) Iblcl . 

l 
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fois après F r uctidor an V (1797), il reprend ses f tiiH'·· 

tions en 1799. En 1801, il présida le T ribunal dan s 
l'afi'aire des assasins d'Audrein. Il fut fa it cheva lier de 
la Légion d'honneur en· 1809. E n 181 1, il est présiden t 
de Chambre :\ la Com d'appel de Rennes. Retraité le 
3 J anvier 1816, il m oum t à Quimper, le 2 Juill et 
1823. (1) 

« A laissé, dit Le Guill ou-Penanros, la r éputa liou 
d'un magistra l d u p lus grand mérite. >> (2) 

En Novembre 1792, Kérincuff demanda a u Dépar­
tement de la isser Raoulin, son on cle, r ecteur de P oul­
lan, octogénaire, r entrer elaps sa famill e, à une dis­
lance de plus de cinq lieu es de Pont-Croix . Ce fu t 
accordé le 15 Novembre sui va nt. (3) 

H:ervil er (R ech er ch es... etc.) a publié une lellre 
écrite le 12 Aoftt 1795 par Rérincuff à son coiJègue 
Ferret de la Lande, président du Tribunal criminel 
d u i\lorbihan pour essayer de sauver un Quimpérois, 
le jeune Fla mand, pri sonnier de Quiberon, âgé de 
17 ans à peine. La démarche n 'eut pas de succès . 

E coutons R er incun· lui-même parlant à un ami des 
malheurs qu'il a éprouvés : « ... Vous le savez, mon 
ami, m on attach em ent à nos a nciens maîtres ê t no~; 

opinions religieuses, qui n'ont j amais varié, ont été 1:t 
cause de mille persécutions que fai éprouvées dans le 
Finistère et p resque sous vos yeux. Vous devez vou s 
le rappeler. J'a i, nombre de fois, concouru avec vous 
~ ~douci r. le sort des pa rents des émigrés, ~oi t en qua­
lite d'arbitre en réglant l.eurs partages, soit en r édi­
geant des pétitions pour les faire extraire de la lisle 
fata le. Souvent vou s vous êtes réjoui avec moi des 
n ombreux s uccès que nous avons obtenu dans Je 

(~ ) Le Guillou-Pennnr os, Le Préside111 de /(erincll{{, étude b i oym-
pluque, Brest, Lefournler, 1871. · 

(2) / bi(/. 

(3) Arch. du Flnistèa·c, Hegistres du Dépnrtcmenl, n • 41, fol. 2:1. 
verso. 
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genre de lulle que l'équité, la justice, l'huma.nité, nous 
faisaient entreprendre avec courage, malgre les dan­
gers éminents dont nous étions sans cesse entourés. 
J'ai compté dans ma famill e cin q ecclésias tiques e t 
3 r eligieuses, proscrits pour refu s de serment à la 
cons titution civile du clergé : un frère, le P. Le GuiJ .. 
lou, j és uite; un oncle, l'abbé Raoul in, r ectem d ~ 
Po ull a n ; un n eveu, Coatpont, auj ourd'hui curé de 
llres t ; deux cousins-germains : Pennanroz, prieur de 
Saint-Herbot, mort en émigra tion en Espagne, l'abbé 
Keransquer, gra nd-vi caire de Tours ; une sœur reli­
,gieuse à SainteCatherine, qui est réunie à ses compa­
.gnes a u Séminaire de Quimper; une nièce, l\fme Tro­
bert, appartenant au m êm e Ordre, vivant encore dans 
son an cienne commun auté, rétablie à Carhaix, et enfin 
une Dame de Rospiec, ma parerite, compagne de ma 
.sœm : celle dernière n 'exis te plus. Les 3 religieu~es 

h ospitalières, dépouillées de tout, ont été recueillies 
éhez moi pendant plusieurs années ; m on frèr e et 
m on oncle y sont m orts dans le m ême éta t de dénft· 
.m ent, après deux années de la plus afl'reuse réclusion . 
D'autres victimes du m êm e genr e ont trouvé un asile 
. secre t dans ma m aison . J e les ai a idées, secourues et 
.sa uvées à foree de soins e t de surveillance ... »Cl) 

En conformité avec ces données, nous voyons éga­
lement dans les biographies de no~ martyrs, le prési­
.dent Kérincu!T essayer, par des ~Îibterfuges, de sau­
-ver plusieurs d'entre eux. Il a vait donc de l'humanité; 
c'était ce qu'on appelle « un brave h omme » . Mais, 
hélas ! il àppliqua con"s taui ment la loi ... 

Avec plus de caractère, Kérin~uiT n'eft t pas fa it 
- .~ussi souvent le ges te de Pilate. 

C'es t ce magistrat qui condamna ü m ort MM. Riou, 
.Raguénez, Le Gall, . Corigou et Anne Le Saint, à 

( J) Extrnil d ' une notice mnmtscrlle de M. de J(erdan cl sm· Le Gull­
J o u de 1\crincu n· (Arch ives d ç l 'é\'êché). 
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Quimper ; puis, en suite ?111\L Jacob, Chapn lain et 
l\Iarie Chapalain, à llres t. 

Ces n euf confesseurs de la F oi mour m'en t sous le 
couper et de la guillotine. 

La guill otine fut présentée à l'Assem blée na lional.e· 
par le docteur Louis, secr étaire du collège des chi­
rm·giens, et adoptée le 20 l\Iars 1792. Cet in s trmnent 
fon ction na pou r la premièr e fois le 25 Avril suivant, 
e t fut dressé en perman ence pendant la Terreur. 
· Elle sc composait essentiellement d'une estrade· 

carrée, s ur laquelle étaient d ressés deux m ontants· 
parallèles 'd'une hauteur de quatre mètres, entre les­
quels elevait descendre une lame triangulaire· entrai-· 
n ée par Lm poids de 60 kilogrammes. 

Le pa tien t était placé de son long sur une table, 
de façon que le cou correspondît à la ligne sur· 
laquelle le cou tea u venait s'appliqul;)r en tom bant. 

Après la chute du couteau, commandée par un 
s imple bou ton, un panier d'osier, placé s ur la droite· 
de la machine recevait la tête et le corps du 
supplicié. 

Voici concernant la guill oti ne installée à Quimper, . 
quelques r en seigne1hents extraits des Archives du 
Finistèr e ( 1) . 

Le 11. Juill et 1792, un certain Schmidt expédie de· 
Paris au Département du Finistère, une guillotine· 
qu'il a confectionn ée sm l'ordre du mini stre cles. 
Contributions p ubliques. 

Ce dernier ministre, le 9 Germinal an II (29 l\Iars . 
1794), écrit de Paris une lettre à la Commission admi-· 
nis tra tive siégeant à Landerneau. Il dem ande à la 
Commission de procurer au plus tôt, au bourreau, des. 
paniers et autres u stensiles indi spensables a u ser vice· 
de la guillotine. 

La letlre pa rvien t à destina tion le 15 Germinat 

(1) Série L u, Exécuteur des han tes œuvres. 
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(4 Avril), et, deux j ours plus ta rcl t la Co mmission 
·en avise le dis tric t de Quimper. (1) 

Depuis le début de la Révolution, le bomreau, à 
Quimper, fut un nommé Hervé Glo.aer. Le décret de 
la Convention, de Juin 1793, lui attribuait un sala ire 
.annuel de 2.400 livres. (2) Puis, un autre décret du 
23 Novembre sui vant accorda aux exécuteurs des 
tribuna ux criminels un supplément de 1.600 livres, 
pour deux aides (800 livres à chacun). 

Le 20 Octobre 1794, un nomm é François La Caille, 
. auxiliaire de Gloaer, dema nde un aide au district de 
·Quimper, parce que Gloaer vient d'être aflli gé « d'tm 
tour de r ein » et d'hémorragie aux dernières exécu­
tions, (3) qu'il garde le lit et n e pomra d'ici quelque 
lemps exer cer sa profession. 

Il reste donc acquis que c'est Gloaer lui-mêm e oui 
exécuta toils nos martyrs condam nés à Q ttimper: 
· La g uillo tine se dressait a u « Plateau de la 

rléesse », à l'Ouest et tout près de la prefecture 
.actuelle. C'est a uj ourd'hui l'endroit ofTiciel des fê le') 
de Quimper, el il constitue le premier échelon permet­
ta nt de gravir le Frugy. 

LE THIB UNAL nÉVOLUTIONNAIHE DE BREST . - Il fut 
institué le 17 Pluviose an JI (5 F évrier 1794) par le::. 
Hepr ésen tants elu peuple Tréhoua.rt e t Laigtielot, «à 

··l' instar de celui de Paris, sans. appel a u Tribunal de 
Cassa tion , pour juger tous les citoyens ac.cusés de 
.délits contt·e la liberté du peuple, la sû reté elu gou·· 
vernemen t r épublicain, l 'unité et l'indivisibilité de Lt 
Hépublique, d~ tous v~ ls, dilapidations, tendant à opé .. 

(l) Ces usten s il es durent donc servir pour M. Raguénez, q ui fut 
guillotiné Il Quim per, le 13 Avril 179-1. 

(2) Cc d écret de J u in 1793 pré,·oyait même· le trnnsfet·t d e l n guil­
lotine nux ft•nis du Trésor. - Le bourreau nvnit 36 livres pour un 
déplacement d e 3 jours (12 livres pa r jour). . 

(3) Il s'agil ic i de i\D!. Le Gall, Cot·igou et Anne Le Sn int, gu ilio­
li nés le 15. Septembre 179'1. 

PHÊTHES ET LAÏCS GUILLOTII\ÉS 21 

r er son dépérissement, en un m ot, de tous crimes 
.contre l 'intérêt na tional » (1). 

Trois joms après « le 20 Pluviose (8 Février), 
Hugues, accusateur public, écrivait à la municipalité 
.de Bres t : « Je vous requiers, a u n~m de la loi, d'or­
donner a u charpen tier de la commune de dresser, 
demain, à 7 heures du matin, la Sainte Guillotine qui 

.demeurera en permanence, jusqu'à nouvel orclrr, 

.sur la place de la Liberté (Champ de Bataill e) ». A 
l'heure c t a u jour dits, la guillotine était en place . 
Un monceau de bûches sim ulant une montagne avec 
:ses anfractuosités fai sait face. La « Sainte Guillo-
1ine » eut ainsi pour pendant la.<< Sainte Montagne ». 
A" deux heures de là, la municipalité installa it le tri­
bunal révolutionnaire dans l'ancienne cliapelle de la 
Marine, devenue le Temple de ·la Concorde, et sur 
la façade on voyait inscrits ces m ots : « Justice elu 
peuple » (2) . . 

La première réunion du tribunal eut lieu le 9 Fé­
vrier, ct tout aussitÔt trois j eunes officiers de marine 
furent cond amnés à mort e t décapités le lendem ain. 
L'un deux, Hougemont, lieutenant de vaisseau, était 
âgé de trente-deux ans ; un .autre, l'enseigne èfe vais­
.seau Montécler, en avai t dix-neuf ; le troisième, Le 
Da-11-Kéréon, né à Quimper, n'avait que dix-huit ans. 

A la n ouvelle de cette triple exécution, la ville de 
Brest fut frappée de stupeur. Les rues .devinrent 
.désertes, et pendant plusieurs j ours on n 'y r encontra 
que les révolutionnaires les plus farouches, les sol­

-dats du bataillon de la Montagne (3) et les tricotcu-· 
ses chanta nt en ch œ ur le << Ça ira » e t la « Carm,la­

,gnole » (4). 

(1) Arch. du Fl n istl:re, série L. 
. (2) Anne de Mcsmeur, llistoi•·e populait·e de la Bretagne, Dt·est, 

.L cfournier, 1867, 4• édition, 189~, p. 742-7<14. 
(3) Le 3• llntnillon de l a Montagne é tait venu de Paris p rêter 

.main-forte nu tribunal révoiutionnnh·e de Drcst . -· Gf. du Chnlei­
;Het· Brest et le Finistè1·e sous la 7'et·t·eut·, p. 70. 

(•ÎJ An ne de i\!esmeur, op. cil. - Cf. du Chntcll ier, op. cil., t>· 74, 75. 
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Et ce n'était encore là que le prélude de ce qui• 
a lla it sui\;re ... Une divergence . d'opinion ayant éclaté· 
brusquenient entre le citoyen Hugues et les Repré- ­
sentants · du peuple en mission à Brest, J ean-Bon- ­
Saint-André en profita pour réorganiset· définitive- ­
ment et d'une façon plus r évolutionnaire le fameux 
Tribunal. Le président en fut Ragmey, assisté de · 
Palis et Le Bars, l'accusateur public Donzé-Verteuil, . 
Hvec comme substituts- Bonnet et Grandjean. En·· 
m ême temps la guillotine fut installée sur la place · 
du Château. 

Désormais, les condamnations se multipl ièren L 
nombreuses et rapides. Et c'est le tribuna·l ainsi régé-­
néré qui envoya successivement à la guillotine douze · 
de nos martyrs : MM. Le Coz, Le Drévez, Habasque, . 
Péton, Branellec, Rolland, Clec'h, le Père Mével et 
les receleuses : Anne Le Prince et sa Hile Anastasie · 
Le lllanc, Julie et Perrine Le Coant. 

.Mais voyons quels furent les juges de ces victil11C<;: 
héroïques. Sauf Le Bars, les membres du Tribunal" 

· révolutionnaire. de Brest étaient tous étrangers am 
département du Finistère. · 

Le président, Raymey, né le 17 Janvier 1762, était. 
du Jura. D'abord avocat à Lons-le-Saulnier, il se jeta: 
bien vite dans ·la Révolution avec son compatriote et 
ami Dumas. Quand celui-ci devint; président elu Tri- ­
bunal révolutionnaire de Paris, Ragmey fut nommé · 
juge. Après Thermidor, il sera accusé de brutalité, 
de grossièreté et de cruauté. Mais cloué de cette men- · 
talité étrange ·commune aux grands hommes de la 
r évolution, il dira dans sa vieillesse, qui s'achèvera · 
paisible à Pari~, vers 1837 : << L'histoire nous mau­
dira pendant longtemps, je ne veux pas m'en plain­
dre. Il me suffit de pouvoir me dire à moi-même que 
je n'ai jamais été autre chose qu'un juge conscien- · 
cieux». 

L'accusa te ur public Donzé-Verteuil (Joseph-Fran-· 

ANCIENNE CHAPELLE DE [,A MARINI::, A lll\ES'l' 

En 1741, la Jn·emière plcnc fut posée par I'Iniendnnt gl.!nCrul de la Mnrinc 
ro,y:1lc, Digol de ln Mothe.' . 

Dcsscr\'Îc d'abord pm· les Jésuites, cliC fut ensuite nttrlbuêc nux troupes de la 
l\lnrlnc1 pom· devenir. sous la Terreur, Je siège du Tribunnl H.(!volutioml<lÎr~. La 
croix du sommet fut nlors ~~battue ct sm· le cm·touchc ccntrnl on put lire ù ln pince 
des Armes royaleS mnrtclécs: « Ici siège ln .Justice du Peuple ». 

E1t 1814, ln Chapelle fut rendue nu Culte et consacrée ù l'Hôpital de ln Mm·inc. 
:Elle a disparu en HJOS par ln volonté du Conseil i\lunicip:'l de Orcst. 

.A. nE l.onMF.. 
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çois Ignace), né à Belfort, en 173G, momu t ü Nan :..J 
le 27 Décembre 1818, C'était un prê tre défroqué, 
ex-j ésuite, d'après son acte de décès. Avant son arri- · 
vée à Brest, il était subs titut a u Tribuna l révo­
lutionnaire de Paris. Il avai t, para it-il, ùe la finesse 
e t de la littéra ture, mai s on lui reprochait, comme à 
Ragmey, une vie d'abjecte débauche. Les contempo- · 
rains nous montrent en Donzé-Verteuil un a rgumen- · 
t atem tout à la fois mielleux, patelin et diffus. Lui­
m ême, à la fin de sa carrière, assura it que c'était 
sous la pression de Ragmey et de Bonnet qu'il 
déployait tant de zèle, et que, pour s 'étomdir, il étai~ 
cons tamm ent ivre lors des séances du tribunal. 

Ancien procureur a u Châ telet, puis secréta ire de· 
F ouquier-Tinville, le s ubstitut Bonnet,. doué d'une 
plume aisée, rédigeait les actes d'accusation que lisait 
Donzé-Verteuil. Il était borgne, e t son visage d'un e · 
dureté sin~stre devenait plus hideux encore par ln 
Ùxité d'un œil de verre. Plus · que Verteuil peut-être . . 
-il laissa dans le Finistère une mémoire exécrée, car · 
il possédait, di sai t l 'avocat Le Hir, « une méchancel~ 
diabolique ». 

Le juge, Ma mice. Le Bars, éta it né à Brest en 17GG. 
Compagnon m enuisier, il était s upérieur pa r son 

intelligence à sa position sociale. Déclassé par le fait 
m ême, le dépit qu'il en conçut ne fut pas sans infiuer · 
f.ur sa crua uté qui n'épargn a ·t~ i ses parents, ni ses . 
a mi s. Il traversa lui aussi la Révolution e t mourut à 
P aris (membre de l'Académie des Arts, dit son acte 
de décès), le 19 Mars 1822. 

Le plus abject et le p lu s infâme de tous ces person·· 
nages fut, sans contred it, le juge Joseph Palis, né n 
~'laurs (Cantal), le 18 l\Iars 1768. Etudiant en philo­
sophie au coll ège Sainte-BaTbe à Pari s, en -1788, il 
passa ensuite JYnr le m on as tère cis tercien de Clair- · 
vaux. Dans un mémoire du 5 Octobre 1793, voici com­
m ent ri parle de cette période de sa vie : « Ma santé· 

) 

. f 
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·s'était délabrée par le régime austère de la Maison 
-de Sa inte-Barbe, le désespoir s 'empara de m oi, et je 
cr us trouver le bonheur fugitif dans la vie religieuse ... 
Mais j e n e tardai pas à connaître que j'étais entré 
-dans le séjom de la débauche et de tou s les crimes 
humains. Aussi je fus au comble de la joie lorsque 
j'appris 'la suppression des ordres qu~, sous le titre 

·r.ain t de religieux , couvraien t toutes les imperfec­
tions les plus hideuses aux yeux de l'honnête homme; 
.et j e f us loin de ces repaires de gour mands étudier 
l'art de guérir ». 

En 1790, à peine muni d' un diplôme de chir urgie, 
Palis fut attaché à l'Armée du Rhin. Il y dénonça le 
:génér al Custine ct son propre médecin en chef. Cor­
r igé à · coups de bâton par six a u tres médecins de 
~'Armée, il r evint à Paris. 

En 1793, il fut envoyé à Brest comme chintrgieu 
-de la marine. Mais, dans celte ville, on refusa de le 
m ettre en po.ssession de son grade. Néanmoins, Palis 
y in tri gua telle1hent que, grâce à la protection des 
Représentants du peuple, il fut nommé juge a u Tri­
bunal révolutionnaire. C'es t ·là qu'il donna sa mesure: 
-délateur fieffé, magistrat cruel et débaÙché, il pour­
suivait ses victimes jusque dans la mort. 

Ohassé de la Sociéta populaire de Brest, même 
.avant son épm a tion, le 11 Vend émiaire, Pal is dut 
fuit· en suite la ville sous ·l'indignation publique. 

Comme tant d'autres, il fut soustrait à la justice 
.après Thermidor. 

Sous la Resta m ation , Palis fut com missaire de 
})Olice à Grenoble et à Toulouse. On ne sai t comment 
il termina sa carrière et sa vie (1) . 

(1) Les rcnscigncon cnl~ ci-dessus concernant l es m em bres d u Tri­
bunal révolulionnnll·c de Brest, nous l es avons empruntés à du 
Chatellier, à Lcvol, à Le Guillou-Pennnros, à Oscar Hnvnrd, ct s ur-
1out nu Pèt·e Armel, Cf. Etudes francisCllincs, Juil let 1909, p. 26-46 : 
« Une fournée d u tribunal révolnllonnaire de Brest • . 
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Dans celte galerie de portraits; nous plaçons éga­
lemen t la silhouette sinistre du bourreau. Car ce­
personnage était le complément indispensable du 
Tribunal révolutionnaire, l'ami des Juges et dei· 
Heprésentants eux-mêm es· qui le faisaient asseoir à­
leur table. 

II s'appelait Ance et c'était un créole. . 
Le « drôle >) venait de Hochefort... Dans un acces. 

de ft· énésie, il y avai t brigué l'office d'exécu\teu ~· : 
« l\·Ioi, c'est moi, avait-il déclaré, qui ambitionne 
l'honneur de faire tomber la- tête des assassi ns de ma 
patrie >) . Et il avait tenu parole. 

A Brest, il ne justifia que trop l'espoit· de la C.o~~­
\'en li on. Sept mois durant, il y guillolina sans reptt 
officier s, nobles, prêtres, bourgeois, gens du peuple .. r 
touj ours avec le plus grand cynisme et un. art tout à 
fait révolutionna ire. Car, « c'étai t tu! fn sluon able, ou 
comme on di sait alors un muscadin » . Sa chevelure 
ondulant avec grâce &ous un bonnet phrygien coquet­
tement posé, rehaussait des traits que ·les femn~e ;. 
envia ient. Ces avan tages physiques joints à une m1 se: 
é:légante et recherchée donnaient à ce boucher d'hom­
mes u n aspect séduisant (1). 

Cependant Ance était d'une h onteuse i?noran~e.- · 
attestée par l 'autograph e suivant! reprod uctiOn fidel.e· 
.de l 'origi.nal faisant partie de la. ~ollection de M: Gm: 
chon de Grandpont, commissaire de la manne a 
Brest : 

« Pour le service de la guilloline pour -J e trilHmal 
r évol ucionnerre Jai demende dix livres de savon. 
bleans et une éponge. 

» Brest le 24 thermidor l'an 2•"' de la republiqu~~ 
française, une, indicible. Ance, Vengeur >) (2). 

(1) Levot, Brest pcmlaul l a 1'eJTCI!l', p. 183. 

(2) Ibid, p. 183. 

l 
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Formes de procédure employées pat' le Tribunal 
:révolutionnaire de Bres t, à l' égard des prévenus. - '< 

Nous les donnons d'après l'opuscule intitulé 
« Du TJ'ibunalrévolnlionnaire »,par J .-B. Sirey, Pari s, 
Imprimerie Dupont, Frimaire an III (1795) (1). 

L'opuscule ne parle que du Tribunal révolution­
n aire de Paris, mais, ce qu'il en dit s'appliq ue év\­

·denunent a ussi au Tribunal de Brest, établi à « l'ins­
t ar de celui de Paris ». 

Donc, d'après Sirey, nu moment d'entrer en prison 
-o11 est d'abord fouillé ; c'es t ce qu'on appelle « le 
.rapiotement ». Quatre gouj a ts empoignent · le pré­
·venu et furètent insolemment jusque entre les semel­
les des souliers : fouille parfois indécente, pm·ticu­
'lièrement pour les femmes. 

L'interrogatoire devrait être une facilité accordée 
.a u prévenu pour établir la preuve de son innocence 
-ou les raisons de sa justification. Or, il n'est souvent 
·qu'un jeu dérisoire e t meurtrier. 

L'interrogatoire 11~ précède le jugement que d'm. 
<(J U de q uelques jours. « J 'ai vu plusieurs fois les pré­
venus, dit Sirey, revenir de cette opération gais, con­
tents : « J'ai trouvé, disaient-ils, un juge très- aima­

:ble ; mes accusations sont vagues, insignifiantes, 11101: 

.:J fTa ire n'est rien >) . Quatre joms après, j e les ai vus 
,guillotinés. » 

Après l'interroga toire, l'accusateur public fait pas­
'ser la ca use à la « Chambre du Conseil ». Cette cham­
bre a pour objet de prononcer si le délit imputé est 
.de n a ture contre-révofutionnaire, et s'il y a déjà des 
pre uves suffisantes pom autol'iser la poursuite de 
l'accusation. 

Quatre jours avant le jugement (quelquefois 
·m oins), un huissier est censé « appeler l 'accusé entre 

~ 1) Archives de l'Evêché. 
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les deux guich ets comme lieu de liberté (1) pour lui· 
notifier ses pièces parlant à sa per sonne >>. Il s'agit 
ici de l'acte d'accusa tion , de la lis te des tém oins et 
des jurés. 

A Paris, cet huissier paraissait r arement. Il délé­
guait quelqu'un qui chargeait de l'afTai re le guiche­
tier ou un garçon de bureau. 

Voici ma intenant le j our de l'audience (toujoms 
d'après Sirey). Extraits de prison, e t amenés par des. 
gendarm es, les accusés sont entrés dans la salle .. . 
« En face, (notis citon s textuellement) , sont les 12 
jurés : d'un côté l'accusateur avec 3 juges, et de 
l 'autre le public. 

» Singulier tribunal où les jurés sont non-receva­
bles, les juges non élus par le peuple, où l'accusé est 
inconnu du· public. 

» Dès que la séance est formée, les accusés son l 
placés et inscrits par leurs noms « avec leur s qua-· 
lités avant et depui s la r évolution » , les dénoncia-· 
teurs , les témoins sont appelés, et devant tous, lee· 
ture est faite par le greffier de l 'acte d'accusation. 
C'est la pièce essentielle de la procédure r évolution­
n aire, le brevet de vic ou de mort du citoyen. 

» Un fois lu l'acte d'accusation, le président fail 
lire la loi contre les faux témoignages, puis il renvoie 
les témoin s dans une chambre particulière, pour 
qu'ils l'l'assistent aux débats qt•'nprès lem propre 
déposi lion. 

» Quand les t~moiils ont parlé, l'accusatem publi c 
rappelle. les faits base de l'accusation, fait remarquer 
les aveux de l'accusé et r end saillantes les preuve~ 
r ésultant des tém oignages » (2). 

Il suffit que 7 voix sur 12 jurés prononcent h 
condamnation. (Pour le tribunal c riminel, 10 sur 12.) 

( l) Cc lieu de liberté est une cage de fer à ln Conc iergerie, à Paris. 
(2) Sirey, op. cil. 
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Lors que les hn·és ont prononcé que le fa it es t cons­
ta nt et l'intention criminell e, c'es t a ux juges de pro- · 
nonccr la peine que la loi in nïge à ce délit. 

« Ell e est arbitraire, ell e es t cruelle et ruineuse,. 
la m a nière dont le tri bunal révolutionna ire vous fait 
arrêter, voyager, em prisonner, m ais dans les formes. 
prépara toires, dans le jugement décisif ex isteùt des 
abus infini.ment plus graves, infiniment plus révol­
tants : toutes les chances sont pour le crime contre· 
la vertu, contre l'innocence » (1). 

Telle était la procédure suivie au Tribunal r évo­
lutionna ire de Paris e t aussi dans tous ceux qui 
avaient été é tablis.<< à l'ins ta r de celui de Pal'is » . 

Voici ma intenant quelques détails particuliers con­
cernan t le Tribunal de Bres t. Ces renseignements nous 
sont fournis par la plaquette intitu lée : « Les Crimes 
de l'ex- tribunal révolutionnaire de Brest dénon cés· 
au peuple français et a la Conve~ lion Nationale par 
Les déplllés exlraordinaiJ·es de cette commune. A 
Paris l'an III de la république, in·8", 88 pp. 

Nous y lisons, en efTet : 
<<Le présiden t du tribuna l rév.olutionn aire de Brest,.. 

·J'accusateur p ublic, c'éta it à qui effroiroient les pré­
préven us par le ton le pl us hautain ; et si la dureté 
(' t _l'i ronie ne suffisoient pas, les menaces succédoien t 
bien tô t. Les accusés placés en tre deux gendarmes. 
le sabre nud, avoient en fa ce d'eux un soldat de la 
ci - devant armée r évolutionnaire, une épée flam­
boyante à la m ain, coeffé d'un bonnet de poil, h aut 
de deux pieds, qui lui couvroit la portie s upériem c 
du visage, et joignaùt des moustaches hideuses ne 
laissoit appercevoir que deux yeux étincelants de la 
s?it du carnage. Le fauteuil de l'accusé, auq uel il é toit 
n goureuscment défandu de fixer l'auditoire, étoit 
con s truit de m anière qu'il ne pouvoit ni s'asseoir d'a. 

(1) Sirey, op. cil. 
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plomb, ni de côlé ; et fa barre pl acée à la h a uteur des 
poulmons, l 'empêchait de se lever , le physique souf­
frait assez da ns cette position pour que le moral fftt 
neutralisé. 

» L'aceus.a leur public a h a uteme nt avoué que les 
décrets de la Convention n 'étaient point la r ègle d u 
tribunal, qu' il avoit ses instructions particuli ères . 

» Les acles d 'accusa tion se décem oient ordinai re­
m ent la veille de la comparution a u tribunal, de sorte 
que d'après la consigne qui n e p ermettait pas l<t 

·lumière passé dix h eures, il est souvent arrivé q u . 
les prévenus n'ont pas eu d'au tres moments pour pré·­
pm·er leur défense, que -ceux qu'il s ont pu prendre 
le m a lin sur leur sommeil, pui squ 'à huit h eures la 

,garde les r amenait ». 
« Le T ribunal r évolutionnaire de Brest, ma lgré la 

suspension du Tribunal r évolutionnaire de Pa ris. 
décrétée, le 11 Thermidor, a continué d 'égorger e t 

. d 'exporter jusqu'au 24 du m ême mois (11 Août) » (t t. 
Après ce lte date du 11 Août 1794, tous les juge~ 

du Tribunal r évolutionnaire de Brest, presque tous les 
jurés, Ance le bourreau, furent conda mnés à une 
détention plus ou moins longue. .Ma is ils furent 
bientôt rendus à la liberté, et dis parurent (2). 

(1) Op. cil., p. 13, 14, 19. 
.(2) Du Chntellict·, O[>. cil.; p. 22a 
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Exécutions à Brest 

François LE COZ ( I) 

Fr ançois Le Coz naqu it le 1 û J anvier 17-!û, à Coll o­
rec, ·a lors trêve de P lonévez-du-Faou, dan s l'ancien 
diocèse . de_ Cornouaille. il fut bapti sé le jour mêm e­
par le VICJm re, l\I. Le l\ foa l, comme en font foi les r egis­
tres de Collorec . 

Son p ère, qui s'n.ppelait Coren tin· Le Coz, et sa m ère· 
Françoise . Le Soulré, h abitaient le village de Kéra n­
doaré, er eurent di x enfa nts. F ra ncois en fut le· 
qua trième. Nous ne sa vons r ien cl ~ ced a in coP­
cemm~t l'or igin~ de la vocation de ce dernier. Cepen­
dant, Il dut avoi r un oncle prêtre, c6t. abbé Loui s .Le 
Coz qui fi t du minis tère à P lonévez-du-Faou, de 1741 
à 1761 , et qui prit part a ux joies comme aux douleur<: 
de !~ famille (2). C'est sans doute cet oncle qu i orienl<t 
le Jeune Fr UJl,ÇOis vers les études ecclésias tiques. 

Quoi qu'il en soit, nous savons que Fr ançois Le Coz. 
fit ses études au Collège des Jésuites, à Quimper . JI dut 
sans doute y réuss ir, e t donner aussi, par ailleurs, tou tl'. 

(1) Cette biogmphi c ct les d eu x aut res qui su ivent sont très réduites 
Nou s prions le lecteu r de sc. r éfét'Cl' a u x trnvnux de )1. Je chnnol n~ 
Saluden_: Procès el supplice d u confesseur de la foi F1·w1çois I.e 
C~z, pJ·e/J•e. - ~1·ocès el s upplice du coufessew · d e la fol Jean Le 
D1 éuez, ulc-ure a l!ecouu,·an ce. - Procès el s upplice d u cou fesse 1w 
d e la f oi Jeau-Mcll'le Brauellec, prêll'e, Drest, P resse Li bérale 1928. 

(2) Regis tres de P lonévcz-du-Faou. 
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satisfaction à ses supérieurs : les situations de haule 
confiance qu'il occupa ensuite le démontrent suffisam­
ment. 

Ce collège avait élé fondé par les Pères J ésuites. Son 
inauguration avait donné lieu à une fête solennelle, h 

(Dessin ~~~ Go1") 

FAÇ,.\DE ru~ L'ANCIEN COLLJ'.:GE Dll QUIMPEI\ 

(Ciicjtl: cxl ntil de " ;\ travers Quimpen, 
pm· A [.I.H:n Of: u .. .:unMANS) 

la cathédrale, le 18 Octobre 1620 (1). Le professeur d e 
la première classe y avait prononcé le discours d'ou·· 
verlure devant une foule enthousiaste : dix Pères S·.! 

préparaien t à venir ; trois classes d'humanités a llaient 
s'ouvrir. En Juin 1621 a'~a ient paru les Lettres pa~en­
t es du Roi établissant le Nouve.au Collège. 

Celui-ci avait connu d'embl ée une r emarquabl e 

(1) Flct·vi Üc, Illsloil·e elu Collège cie Quimper, p. 18. 

PHih nES ET J,AÏCS GUI LLOTI~I~S 33 

prospéri té : les jeunes gens, n obles et .roturiers, bour­
geois et paysans, avaient afflu é à Quimper : dès 1627 . 
on avait atteint le chiffre de 950 élèYes (1). Bientôt, 
ou tre les cinq classes ordinaires (de la ci nquième à la 
rhétorique), le nouvel établissement avait eu les deux. 
années de philosophie, dites Logique et Physique ;· · 
bientôt lltlSSi il avait fallu le concours de dix-hui~ 

Pères. 
Durant 141 a ns, suivant des méthodes éprouvées, 

les J és uites avaient donné aux Bretons une éducation 
soignée et les avaient instruits dan~ to utes les bran­
ch es du savoir : religion, français, latin •. grec, his toire, 
géographie, philosophie. mathématiques, sciences phy­
siques ct na tu relies, dessi n, musique et · peinture (2). 

Ordonné prêtr e à Quimper, en 1771, c'est tou:. 
d'abord à P leuven, près de Fouesnant, que nous voyon s 
l'abbé Le Coz exercer le sai n t ministère. En effet, 
dans les registres de cette paroisse, sa signaturr 
apparaît dès le 1~ Févriet: 1772, pour un· hap .. 
tême, et il y signe « curé » à partir du 27 Novembre 
1772. Sa demière signature, aux mêmes r egistres, e<;t 
d u 3 Novembre 1775. Entre temps, à Collorec, s<!n pa) s 
natal, le l " Octobre 1-773, M. Le Coz bap•ise Françoise 
Guichoux, fille d'Hervé et de Marie Quéré, · et signe : 
« Fr. Le Coz, curé de Pleuven ». 

Après avoi r passé près de quatre ans à Pleuven, 
M. Le Coz devint, en Novembre 1775, professeui· 
au Sémi naire de Plouguernével (3), qui avait alors 
comme supérieur M. Poh o. Le 22 Avril 1790, il était 
nommé recteur de Poullaouen, et, detlx jours après, 
il pren ai t possession de sa cure. 

Quelques mois plus tard, le Département fixa a u 
16 Janvier la prestation de serment à la Constitu tion 
civile du clergé. M. Le Coz n'hésita pas : il r efusa net-

(1) La Dorderle, llistoil·e cie lJI'elagne, tome V, p. 58G 
(2) Nole de i\1, l'nbbé Jncques Thomas. 
(3) C'é lult l'un des deux Séinlnnlrcs du diocèse de Quimper. 

2 
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tement ce serment schismatique. Et notre affirmation 
repose sur de multiples preuves : . 
· 1. Le nom de M. Le Coz ne se trouve sur aucune 
liste officielle de prêtres assermentés (1) ; 

2. Lors de son interrogatoire, le 5 Ventôse an II, par 
Grandjean, jùge provisoire du Tribunal révolution ­
naire à Brest, M. Le Coz affirmera ha utemen t qu'il n'a 
prêté aucun serment (2) ; 

3. Enfin, le 23 Ventôse an II (13 Mars 1794), l'abbé 
Le Coz sera condamné à mort parce que « il n'a poiul 
prêté le serment exigé par la loi », parce qu'il est 

· « prêtre réfractaire demeuré en France », et « qu'il y a, 
au mépris des. lois ,-' clandestinement exercé les fonc­
tions de prêtre... >> · (3). 

On a donc )a certitude que l\1.(. Le Coz ne prêta pa<; 
le serment. Il fut remplacé par un intrus nommé­
Buzit_, ancien curé de Plounévézel, qui devait arrive~· 
à Poullaouen le 8 Mai 1791 (4). 

Dès lors, M. Le Çoz ne pouvait plus légalement exer­
cer les fonctions publiques du ministère ni à Poul­
laouen ni ailleurs. D'autant qu'un arrê té dép3rtemen­
tal du 21 Avril 1791 vint encore renforcer cette défens.:; 
en ordoimant que tout prê tre remplacé devrait désor­
mais se tenir à quatre lieues de son ancienne paroisse. 
Que fit cependant M. J;.e Coz ? En bon pasteur, il .r éso­
lut de continuer à prendre soin de ses ouailles. Mais, 
il dut déso1·1hais fa.ire conune· lous les autres prê tres. 
fidèles : se cacher ici et là, dans les fermes, , dans le:> 
granges, dans les bois. .... et même errer d'une 
paroisse ~- l'at1tre. . 

M. Le Coz ftlt pris à Poullaouen, et voici commen t 
- - Nous lai!lsons ici la pa role à des conte.mporains qui 
sont en même temps des témoins dignes de foi. -

(1) Peyron, Documents poul' sel'uil· ... I, p. 79. 
(2) Archives nat. W. 544. 
(3) Ibid. W. 544. 
(4) Arch. du Finistère, série Q. Domaines. 

. r . 

LA CATHÉDRALE DE Q UIMPER 

OU M. LE COZ REÇ UT LES SAINTS ORDHES 

(Cliché Ar.r.rv.n o F.. B Eun>rAl'il'i) 
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M. Henri !\Iévcl, vicaire à Plonéour-La nvem, qui ~wa i.t 

conn u les pontons de Rochefort, et qui, après le coup 
d'Etat de Fntctido1·, passa en Espagne, écrivait de 
Tarragone, le 14 Ja nvier 1798, la lettre suivante : 

« M. Le Coz, recteur de Poullaouen, fut arrêté s u,· 
sa paroisse. Deux com missaires, nommés pour ~e 

recen sement du grain, parcouraient la paroisse de 
Poullaouen pour m esm:el' le blé qui se trouvait da ns 
chaque m énage. Escortés par la force armée, ils a rri . 
vent a u village oil é lait M. Le Coz. Les premier s qui 
entrent dan s la mais tHi .. luy dem andent s'il en est le 
propri étaire. Il répo1~d que le propriétaire travaillait 
dan s un champ prÇs. du' yU~age et qu'il allait l'avertir. 
II sort, il r encontre '-tm:'.?1s ·;com,missaires qui le r ecou­
nft t . et qui le fait ~i'r~~~~: _par ' lès · solda.ts qui l'entou­
r èrent. On le co!lduit à la mine, · et le lendemain on le 
fait partir pour Bt:est. ·En montant à cheval, il çhante 
Je Libera. On ne )e vit jamais ni si gai -ni si con ­
lent » (1) . 

Une autre lettre d'un second confesseur de la foi 
nous révèl e e t le nom du traitre et le motif de la tra­
h isdn. i\I. Alain Le Floc'h écrivait de P alencia, c~ 

mêthe 14 Janvier 1798 : « On soupçonne que M. Le 
Coz fut trahi. .. Ce qt_t' il y ·a de certain, c'est que Blan ­
chai·d, Jleveu du r ecteur de (Carhaix), e t Launay 
Alain, tpus deux, ~ens d'armes, le prirent e t se sauvè­
rent par là de la guillotine quï devait ê tre le prix 
de leur fédéralisme, en sacrifiant de cette manièr e un. 
digne minis tre de J.-C. » (2). 

Reconnu e t dénoncé-~par Blanchart, :M. Le Coz fut 
aussitôt appréhendé par ordre du citoyen Pruné. Et 
ce dernier fit également a rrêter le fe~·mier Nédélec 
comme receleur du prêtre. Les deux captifs furent 
immédiatement conduits aux locaux disciplin-ai r es des. 

(1) ) lunuscrll Boissière, p. 142. 
(2) ] /)ici., p. 13~. 
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mines de Poull aouen, oil ils furent identifiés ct foui! ~ 

lés. Régulièrement, lVI. Le Coz et son compagnon 
touraient dù ê tre "dirigés s ur Carhaix, chef-lieu du 
district : le citoyen Pruné en décida autrement. Dè-; 
Je lendemain, il les ' fai sait cond uire à Brest, par des 
gendarmes que commandait un nommé Alliot (1). 

Le 24 F évrier 1794, l 'abbé Le Coz fut interrogé ~ 
Brest par le juge Granjean. 

Le 9 Mars s uivant, l'accusa teur public, Donzé-Ver-· 
t euil, j ésuite apostat, dressa son r équi sitoire contre 1 ~ 

prêtre fidèle e t son recéleur Nédélec. Ce n e fut pas 
difficile, puisque M. Le Coz avai t déj à reconnu les 
faits. 

1\IL Le Coz fut condamné dans la matinée du jeudi 
13 Mars 1794 ; il fut exécuté le même jour. 

Comment mountt M. Le Coz ? Comme les plu.s 
grands martyrs de la primitive Eglise. Suivant la J e t.~ 
Ire de M. Mével, citée plus haut : « Le Coz paraît sur 
l'échafaud avec un a ir trion~phant, il se couche sm· 
la guillotine. Les srfectateurs crient : « Vive la Répu­
blique ! », Le Coz répond d'une voix très forte : 
« Vive Jésus et Marie ! » A peine av·ait-il prononcé 
ce dernier mot que le couteau tombe et luy sépare la 
tête d n res te d u corps » (2). · 

Où donc M. Le Coz trouV!a-t-il le courage héroïqu.~ 
d'une fin si belle ? Evidemment dans l'intensité de4 

sentiments de piété et de renoncement dont son âme 
vibra sans cesse. C'est' bien, en effet, ce que 1:évè1., 
encore cette même lettre de M. Mével : « Quelqu~ 
temps avant sa mort, il se trouva s ur la paroisse de 
Leuhan, y .confessa toute la nuit, dit la messe, un peu 
avant le JOur, communia p lusieurs personnes. E•1 
pre1~ant congé de ces bons catholiques qui le plm ­
gnaient beaucoup, il leur dit qu'il etH bien désiré êtr& 

(1) Arch. nat. W . 544. 
(2) :'llnnnscrit Bo issière, J.cttrc de 211. :'ll ével, p. H:l 
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arrê té en sortant de la maison oü il se trouvait, qu'il 
é tait content de mourir s ur un écha fa ud » (1 ). 

Le 25 Ventôse, deux j ours après son décès, le 
Département invita it le Di stric t de Carhaix à opérer 
le prompt séquestre de lous ses biens (2). 

Jean LE DRÉVEZ 

Jean Le Drévez est né à Ploumoguer, le 21 Novem­
bre 1743. 

Nous le voyons r ecevoir ~e son évêque des dimi ssoi­
r es pour ê tre ordonné sous- diacre en 17ï 1, par 
l'évêque de Cornouaille (3). II est diacre le 13 Avril 
1772 (4). A la fin de cette même a nnée 1772, il reçoit 
encore des d imissoires, cette fois pour être ordonné 
prêtre pa r l'~vêque de Tréguier (5). 

D'abord vicaire de Lanper, trêve de Plou moguer, il 
l'tait en 1790 vicaire de Saint-Sauveur de Recouvrance. 

D'après un «éta t du clergé» dressé par ordre de 
Mgr de la Marche, voici quels étaient, en 1788, les 
ecclésiastiq ues de cette paroissp : « Saint-Sa uvem· 
de Brest : La Rue, recteur, . Drévez, curé, et sept 
prêtres ». 

Pendant la Révolution, quelle fut l'a ttitude de J ean 
Le Drévez ? Dès le co mmencement, et ensuite jusqu'à 
la fin, nous le tro uvons cons tamment fidèle à son de­
voir. On connaît la protestation de i\Igr de la March~ 

(1) llla nusc•·lt llo lssièl'c, Lclll'C d e M. Mé\·ei, p. 142. 
(2) A1·ch . du Finislèl'C, sél'ic Q. 
(3) Al'ch . d u Finis!. 5 G., folio 543. 
(4) Ib id. , fo l. 428. 
(5) lb icl., f o l. 461. 
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contre la Constitution civile elu clergé, contre la réu­
nion en un seul des évêchés de Quimper et de Léon . 
et l'élection d'un évêque clll Finistère. Le 22 Octobre 
1790, 312 prêtres du diocèse de Léon .signèr ent cette 
protesta tion : J ean Le Drévez, vicaire de Recouvrance, 
fut l'un d'entre eux (1). Plus tard, lorsqu'il fallut 
prêter le serment requi s à cette même Constitution 
civile du clergé, J ean Le Drévez le r efusa n ettement. 
Nous en avons de mul tipi es preuves : 

1. Le n om de Jean Le Drévez figure sur J,a lis te 
officielle des prêtres IIOll . assermentés adressée, en 
Avril 1791, au Département par le Dis trict de 
Brest (2) . · · 

2. Le nom de ,Jean Le Drévez se trouve égalem ent sur 
la liste officiell e des prê tres détenus aux Carmes de 
Brest, de la fin de Juin au 17 Septembre 1791, pour 
n'avoir- pas prêté le serment et avoir continué a exer­
cer leurs fon ctions (3) . 

3. Lors de l 'inten~ogatoire du 3 Germinal a n Il 
(23 M•ars 1794), nous entendron s le dialogue suivant 
entre le juge Le Bars du tribunal r évolutionnaire de 
Brest et l'accusé J ean Le Drévez : « Avez-vous .prê té 
votre serment lorsque la loi l'a exigé de tous les fon c­
tionnaires publics ? » - R. « Non. » - « Quel é tai.~ 

Je motif de votre arr estation en 1791 ? » - R. « Parct~ 
que j e n'avais pas prêté le serment r equis par h 
loi » (4). 

4. Enfin le 4 Germinal an II (24 Mms 1794), le tri· 
buna! de Brest, conformément à la loi du 29-30 Ven · 
démiaire an JI , conda mnera à mort J ean Le Drévez 
parce que «. prêtre insermenté » ... << sujet a la dépor­
tation » ... · « dem euré en France » ... (5) 

(1) Archives d e l 'Evêché. 
(2) Peyr on, Documents pour se1·viJ·... I. p . 69. 
(3) Ibid ., JI. p. 14. · 
(4) Arch . nnt. W. ·.'i-14. Pcy•·on, l.es prètn.~ morts pour la Fol, 

p. 40-42. 
(5) Ibid . 
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Le 29 Juin 1791, l'abbé Le Drévez fut incarcéré au' 
Carmes de Brest, oü se trouvaient déjà plusiem s prê­
tres. 

Quelles furent les souffrances endurées par les vic­
limes? Voici ce que nous dit là-dess us M. Boissière : 

GUA~ I) P OHTAII. lJE LA CA'flllh~ ll ,\l.r·: llH QUDIPHI\ 

OU I.'AIIUJ:: L ll IJilÉVE Z liEÇUT 1.1< SOUS -DIA CONAT 

« Les dé tenus d•ans la m aison d'arrestation ùc Bres: 
éprouvèrent toute espèce de mauvais .trailcmenl<>, 
d'espionnages, de calomnies e t de m enaces ; et le !> 
solda ts nalidnaux ·qui en gardaient les portes ex té­
rieures el intérieures, ne leur épargnaient ni les 
injures ni i"icn de ce qui pouvait leur inspirer de 1.: 
terreur. l\·Iais rien ne fut capa ble d'ébranl er leur fidé­
lité cl leur foy ; il s supportèrent •avec patience toul 

1 
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ce qu'on jugea à propos de let.Ir faire souffrir, jusqu'à 
ce que en conséquence de l'amnistie générale . il s fu­
rent élargis a u m ois de Septembre de la mêm e année 
1791, sous la r éservation de se conformer à l 'anêté 
du mois d'Avril. ~ ( 1) 

Sur le m êm e suj et, mais avec plus de précisions, 
voici le témoignage autorisé de l\1. Cossoul, vica ire 
général de Quimper, qui fut lui-même incarcéré aux 
Carmes. Ver s la fin de l\'lai 1793, cet ecclésias tique 
envoyait à l'abbé Barruel en Angleterre, la relation 
suivante : 

« Dès la fin de Juin 1791, les prêtres avai ent été 
enfermés dans le couvent des Carmes, à Brest. Il s y 
étaient é troitement gardés par plus de quarante pa­
triotes, a rmés de toutes pièces et dis tribu és da ns les 
cours, j<ardins, cloîtres et conidors de la 1ila ison . Le~ 

corps administratifs de Brest n'étant plus les maîtres 
cle la populace c t craignant qu'elle n e se jetât dans 
sa fureur s ur les prisonniers ecclésiastiques, avaient 
en vain demandé ali départem ent qu'on les transf.!­
rât dans une ville m oins •agitée. Le départem ent s 'y 
était r efu sé, d'après l'avis de M. Ex pilly (évêque dn 
Fini stèr e) , donJ j'ai lu la le ttre. Enfin, arrive le décre t. 
d ' amnis tie générale du mois de Septembre 1791. 

« Le département après avoir longtemps hésité s i 
ce décret deva.i t avoir son ex écu ti on pour les prêtres 
qu'il avait enfermés sans aucune formalité ùe jus tice, 
ne pouvant plus résis ter aux cris de quelques-uns de 
ses m embres, envoie enfin tm commissaire le 27 Sep­
tembre pour élargir les pri sonnier s, Ce commissaire 
monte dans la chaire de l'église des Carmes, e t là 
prononce un di scours r empli de grosses invectives ct 
d'imputations les plus noires et · les pl us odieuses 
contre les prêtres dé tenu s ; il finit par des menace<;. 
Il lut ensuite l'a rrê té du département (du 22 Septem · 

(1) Manuscrit Dolsslèrc, p . 50. 
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lJre) qui rendait la liberté aux captifs, mais à la con­
dition que ceux qui ava ient un traitement de la na­
tion se tiendraien t éloignés de quatre lieues au moins 
de leur domicil e. En vain, il s dema ndèrent que la loi 
de l'amnistie pleine e t entière fftt exécutée. Le com·· 

POHTAIL t"\OHU DE LA C.\TIII~Dl\A LB DE QUDIPEH 

missaire n'écouta ni réclamations ni plaintes. L e<> 
prisonniers sortirent de Brest, au milieu des cris, des 
hurlemen ts, des invectives et des meÏl·aces d'un peuple 
enragé. Le district exigea qu'ils allassent chercher à . 
l'autre bout de la ville une cartouche on passeport, 
quoique la loi des passeports fùt expressément alors 
révoquée. Les prêtres trouvèrent dans le peuple de la 
campagne des dispositions . bien différentes. Ces bons 
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villageois quittaient leurs ch amps et leurs hameaux 
pour venir combler d'honneurs e t de bénédiction 
leurs bons prêtres, qu' il s honoraient comme des con · 
fesseurs de la foi. Nous n~ pouvions retenir nos lar·· 
mes d'attendrissement. » (1) 

SorÙ de prison le 27 Septembre 1791, M. Le Dréve;r. 
out bientôt se r e tirer à Ploumoguer. C'est dans cette 
dernièr e Jo cali té qu'i 1 fut arrêté le 15 Décembre 1793. 

Le 21 Prairial an II (9 Juin 1794), le citoyen 
Hervé J ézéquel, cultiv-ateur à Ploumoguer, réclama lt 
au distric t de Brest ce qui lui était dù pour avoir 
livré le malheureux prêtre. 

» Il y a cinq mois environ, qu'un prêtre réfra -:­
taire, Le Drévez, a été arrêté à Ploumoguer ; le tri­
bunal de Brest en a déjà fait jus tice ; l'auteur el 
principal agent de cette capture a été Hervé J ézé­
qnel, qui demande l'indemnité de· cent livres ncco'r · 
dée par la loi » (2). 

Le 21 Mars, l'ac'cusateur public, Donzé -Verteui !,­
ouvrit le procès de M. Le Drévez. 

Le lendemain, 22 Mars, l'inculpé subissait devailt 
Je juge, Maurice Le Bars, l'interrogatoire d'tdentité 
prescrit par la loi. 

Deux jours après cet interrogatoire, le 4 Germinal 
an Il (lundi 24 Mars 1794), cians l'ancienne ch apell e 
de la Marine, près de l'église Saint-Loui s, av·ait lien 
l'audience qui condamna à mort M. Le Drévez. 

Il fut exécuté le j om même. 
· Les Archives nationales CW, 544) possèdent au 

dossier de M. Jean Le Drévez, 23 pi èces, entre a ntres 

(1) Celle relalion d e M. Cossoul a été reproduile dans le journal 
La Croix par M. Je chanoine Uzureau, qui l'a obtenu e du R. P. Vi­
vier, archiviste de la Compagnie d e J ésu s. - Voir aussi Le Guillon 
de P enanros, op. cit. , p. 166. 

(2) Archives dn Finistère, L. m. Dis tric t de Brest , AlTair cs divel'­
ses. Cf P eyron, Les J>rélres m OJ'I S pour la foi ... , p. 39. · 
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un cahier de messes qui fut saisi sur le prêtre lor~ 

de son arres ta tion. 
Dans ce cahier de messes on lit : 
« 15 1. pom 10 messes. 1 'J !. pour 8 m. -

G 1. pour G m ., etc ... 

PO IH'AIL SUD DE LA CATII J~OUALE OB QUIMI•EJ\ 

» .J'ai dit j usqu'::tu 3 Décembre 1792 trente-deux 
m esses pom le-s Bail .de la Villeneuve ... pom Léoslic 
10 messes... Cahier commencé au m ois de J anvÏt"' 
1791 » . 

On y lit encore : « Si la mort m e vienne, j e prie 
m es parents dé n e point manquer de donner a ux 
pauvres la somme de quatre-vingt-dix-sep( livres à 
mon intention ... ~ » 
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P lus loin : « J 'ai payé quinze' livres de la somme ci · 
desus, - Besle 82 .. . » 

Plus loin : « J'ai payé 15 livres. - Reste 67. » 
« Signé : DRÉVEZ. » 

Ce document, qui nous révèle la délicatesse de con.;­
science de r-.'1. Le Drévez, son désintéressement, sa cha­
rité pour les pauvres, nous montre également qu'il 
compren ait bien tous les dangers de sa vie de prêtre 
insermenté. Plus d' une fois, sar~s doute, il entrevit 
et accepta d'avance le martyre qui couronna son 
sacerdoce sm· l 'échafaud de Bres t. 

Jean-Marie BRANELLEC 

J ean-Marie Branellec naquit le 12 Novembre 1759, 
à Saint-Frégant, alors ti·ève de Gtiissény, au diocèse 
de Léon . 

Il fut baptisé le m êm e jour par le vicaire M. Yves 
Bergot, comme en font foi les regis tres de Saint-Fré­
gant (1). 

Son père Guill aume Branellec et sa mère J eanne 
Le Quidellem , unis en légitime mariage, eur.ent unu 
famille très nombreu se : douze enfants, d'après l'ar­
bre généalogique dressé par le D• Branellec, de Lec;­
neven, membre descendant, ou tout a u moins dix; 
d'après M. F loc'h, rectem actuel de Saint-Frégant. 

A la fin de 1783, à l'âge de vingt-quatre ans, Jean­
Marie Branellee entra a u Grand Séminaire pom y 

(1) Registr e d es baptêmes d e Saint-Frégant, année 1759. 
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~éjourner jusqu'nu 22 Sep tembre 1787, j our oit il fu:: 
promu au sacerdoce (1). 

Au moment de sa prêtrise, i\I. J.-M. Branellec ava\ r. 
vingt-sept ans. Il avait avan cé en âge, mais a uso;i 
« scientia e t virtute » en science et en vertu, il était 
mftr pour les épreuves du sacerdoce. Dès lors, que 
àevint le jeune prêtre ? Quelques joms après son 
ordination, M. llr anellec fut nommé à Ln ·Martyr e el 
y passa un an environ, en qualité de prêtre auxi­
lia ire. En efTet, en tre le 15 Octobre 1787 et le 22 Sep­
tembre 1788, dates cl u premier enterrement et du der· 
nier baptême qu'il fit dans cette tt·ève, six actes de 
décès et douze actes de baptêmes ont été r édigés et 
signés par J.-M. llranellec, a jouta nt après son nom :. 
prêtre de La i\Iar tyre. Et dans les comptes de la fabri­
que de 1787, on lit, à la suite de la somme versée à 
M. Ouroual, curé : 

« Payé à i\I. Branellec, prêtre, s ui vant quiltencc 
du 27 Janvier 1788, la somme de soixante-quinze 
livres » (2). 

Quand de La· Martyre il vient tl Saint-Frégant pren­
dre part à des cérémonies de famille, il signe: « prêtre 
de La Martyre » (acte de baptême en Juin 1788, ac te 
d'enterrement en Aoftt de la m ême année) . 

Vers la fin de l'année 1788, nqus trouvons M. Bra­
nellec curé à la cathédra le de Saint-Pol de Léon (3) . 
C'est en cette qua lité qu'il s igne son premier ·acte de 

. baptême le 12 Novembre 1788. Il avait trouvé pension 
ct logement chez une bonne dame de la ville, la veuve 
Le Guen. Qui était cette personne? Une compatriote du 
jeune prêtre. Son mari,_ i\I. Paul Le G~Jen de Ker ­
néison, avocat à Lesneven, avait é té procureur fiscal 

(1) Son frère niné, Jcnn, né le 30 Septcrn'brc 1713, était cu ré de 
Snint-Frégnnt depuis 1776. 

(2) Conununlcntlon d e JI!. Kérounnton, recteur actuel ùc Ln :llnrtyre. 
(3) E tat du clergé du diocèse de Léon. I.E TRANSEPT SUD 

OE l. A CATH IÎDnAJ.E OE SA JNT-POJ.-OE-LI~ON 
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du marqui sat de P enmarc'h, e t, par là, en relation<: 
avec les Branellec du moulin de ce nom .. l\1. Le Guen 
était mort en 1786, et sa veuve était allée habiter 
Saint-Pol en 1787 (1). 

Dès le 12 Novemb,re 1788, M. Branellec signe « c uré 
du Minihy ». Sa signature s,e retrouve ensuite pre.; · 
que à chaque page du registre des baptêmes de l'a.t­
n ée suivante. Enfiil,. sa .dernière signature est du 
24 Mai 1791., 

En Janvi~i~~ Ù61, il refusa de prêter serment à la 
ConstituVon Civile du Clergé C?) . Poursuivi par le Dic:;­
trict de Morlaix (3), il dut quitter Saint-Pol au cours 
du riwis de Juill.~ t, et il se r éfugia dans son pays nat~!. 
En effet, le 22 Julllet suivant, il se présentait devant la 
municipalité de Saint-Frégant. Il y venait, di sait-il, 
·« pour obtempércl· à l'arrêté du 21 Avril dernier » qu~ 
l'écartait à quatre lieues de son ancienne paroisse; et 
pour y fixer désormais son domicil e. La dém arche dt~ 
prêtre fut bien acc~t~illie de se~ compa triotes. L'extra it 
~uivant' des registres de la municipalité de Saine~ 
Frégant eq f_~it f~i : 

« . 2?~ Ju~ll.et 1791: » 

· · « L'JÙsem,blé'ê délibérant unanimement au 'sujP.t 
<:le la· de~laration de Jean~l\iarie Branellec prêtre na .. 
tif d.e Sàint-Frégant, ayant égard à l'arrêté du dépar­
teJÎletlt sus mentionné et aux lois qpi assurent à tout; 
citoyen sureté de personnes et pro}lriété prend le dit 
Branellec sous la protection de la loi et décide qu'il 
sera envoyé copie de la présente délibération à mes~ 

(1) Note de )1. le chanoine ::IIcsguen, ancien Supérieur du 
CoJ.Iègc de Saint-Pol-de-Léon. - L'abbé J ean-Loui s R oussel, · recteur 
de Beuzlt (1756-1790), était le parent, p eut-être le frère d'Anne Rous­
sel. Comme li avait été dans l e cas de la d éportation, ses b iens 
furent réclamés par M. Le Guen de J\erncizon, conformém ent à la 
·loi du 'P Avril 1835. Les héritiers d'Anne Roussel touchèrent 7.315 
francs (Arch. du Finistère, Q, registre du milliard , uo 374). 

(2) P eyron, Documènts pour serull· ... , p. 9:~. 
(3) Bulletin Diocésain d 'Histoir e el <l'A r clléoloaie, 19:32, p. 119. 

L't:-ITÉHlllUH llB J, A CATIIIi l)riAL B l)g SAI NT-POL-DE-J.IiON 
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s ieurs les admini stra teurs du district de Lesneven 
pour valoir et servir ainsi que de raison . 

« Fait en notre maison commune à Saint-Frégan 
le vingt deux juillet mil sept cent qua tre vingt onze. 

Yves Ménez maire, Sebastien Bellec, Y. Mens. 
J . Simon, l\1 . l vi noe, Guénolé Boulch. >> 

Désorma is, M. J .-M. Branellec avait donc Saint­
F régant comme domicile légal. Et son -asile était le 
moulin paternel de Penmarc'h tenu à l'époque pat· 
son frère Guillaume (1). A partir de ce tte date, 22 Juil ­
le t 1791, jusqu'a u jom de so11 arrestation, le 30 Dé­
cembre 1793, que devint M. Branellec ? Il est assez 
difTicile de le savoir , car les documents précis m an­
quent. Comme les lois augmentaien t sa ns cesse leun 
riguem s, ·l'ancien vicaire du l\'Iinihy dut mener bien 
vite la vie précaire des prêtres insermentés du Léon. 
L ui-m êm e, d'ailleurs, l'avouera lors de son interro­
_gatoire et déclarera avoir été « errant ·ça et là ». 

Oü l'abbé Bra nell ec fit-il du mini s tère? A Saint · 
Frégant sans doute, du moins da ns le principe. Une 
tra dition qui s'es t conser vée dans sa famille rapporte 
le fait suivant. Certain jom, les argousins· de la r évo­
lution vinrent faire une perquisition au moulin de 
Penmarc'h . Le prêtre eut juste le ten'lps de se cacher : 
il se blottit entre les meules et le couvercle en bois 
qui les entourait. Les révolutionnaires demaiidèrent 
au m eunier de faire tournel: le moulin. Celui-ci pré­
texta qu'un cha t était tombé dans les engrenages, et 
qu'il avait arr êté le moulin pour procéder au n et ­
toyage. Les solda ts n'insistèrent pas et se retirè­
rent (2). 

Comme on le voit, M. Branellec n 'était pas en sft­
reté à Saint-Frégant, e t sa seule présen ce · y con s ti-

(1) Note d e i\1 . F loc'h, recteur d e Snlnt-Fa·cgnnt. 
(2) Commu nication d e M. l'abbe Pierr e llrnncllcc professeur 11 

\ l'école Saint-Louis de Brest, m embre de ln fnm llle. ' 
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tuait a ussi un danger permanen t pour les siens. I i 
est donc probable qu'il n'y séjourna pas longtemps. 
et que bientôt il préféra retoumer à Saint-Pol même. 
C'es t là, en efTet, qu'il avait ses paroi ssien s, ses ami s, 
et qu'il devait, semble-t-i l, trouver plus de sécurité, 
tout en exerçant plus efTicacement son zèle. 

Si donc l\I. Branellec voulut demeurer à Saint-Pol, 
c'est que son zèle pour les âmes l'y retint e t qu'il 
accepta d'avance son martyre Sl)r l'écha fa ud de Brest. 

Et il importe égal em en t de savoir qu e pendant 
cette période si tommen tée de sa vie, M. J .-M. Bra­
nellec eut à subir une épreuve bien douloureuse, une 
épreuve que seule un e âm e de prêtre [idèle peu t cOin ­
prendre. Nous avons déjà dit qu'il avait un frèr~ 
aîné m ommé Jean Branellec et prêtre lu i aussi. Or, 
ce malheureux avait adhéré au schisme. Vicaire i 
Saint-.Frégant m êm e, Jean Branellec y avait prêttS 
serment le 13 Mars 1791. Peu -après, il quitta ce 
poste, mais pour y revenir plus tard. Il fut, en efTet, 

. • t 
successivement mtrus de Plourin, puis de Saint-Fré-
ganl. Ce J ean Branellec fit preuve d'une impuden ce 
rare, même à celte époque. Dix jours après l'arrest -t­
lion de son frère, le 20 Nivose an Il, les patriotes d~ 
Saint - Frégant firent des démarches pom l'avoir 
l:ommc-curé : il accepta avec empressement. 

Quelques mois après l'exécution du martvr, le 
citoyen J ean Branellcc se r en d à la mairie de 's aint­
Frégan t e t « ·déclare qu'il y avoit dan s notre com­
mune un certain nombre de prêtres réfractaires ». 
Cet intrus mourut trois ans après son f rèt-e (le 23 
Floréal an V), non dans son presbytère, mais dans 
un vieux manoir, le grand Lesguern. On peut sup· .. 
poser qu'il s'y était r etiré pom y préparer son éter­
nité. (1) 

(1) Notes extraites du Cahier des délibérations d e ln Municipalité 
d_e ~nlnt-Frégnnt pendant ln Révolution, ct communiquées par M •. 
!•loc IL. recteur de Saint-Frégnnt. 
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Mais, revenons au prê tre fidèle. l\I. J.-l\I. Braneiiec 
fut arrêté le 30 Décembre 1793, dans la ' 'ille même 
de Saint-Pol de Léon, avec sa receleuse la veuve Le 
Guen. 

Le Comilé de s m veiiiance fi t conduire les deux pri­
sonniers, clans la nuit ·m êm e, devant le Directoire du 
d istrict de Morlaix. Et celui-ci, à son tour, dès le 
lendem ain , 31 Décembre, ordonnait leur transfert 
immédiat à Bres t (1). 

C'est le 11 Avril 1794, que le juge Pasquier, assisTé 
de l'accusa teur public, fit subir à M. J.-l\1. Branelle~ 
!'interrogatoire d'identité prévu par la loi. 
· Après I'interroga toirè de l\1. Branellec vint celui de 

'Mme Le Guen. La vaillante chrétienne confessft 
« qu'elle connaissait Branellcc avant la Révolution, 
qu'elle savait qu'il !J'avait poi nt fait le serment, qu'il 
é ta it r esté chez elle depuis le sam edi jusqu'au Im1di 
quatre h eures du soir et que c'était à ce ni.oment 
qu'ils avaient été arrêtés ensemble » (2). 

Enfin, le 28 Germinal (17 Avril 1794), eut lieu le 
simulaèr e de jugem ent qui précédait l'exécution. 

l\1. Branellec fut condamné à m ort, la · veuve Le 
Guen à la déportation. Le jugem ent fut exécuté le 
j our même, 17 Avril 1794 (3). 

Avant de m ourir, M. J.-M. Branellec réd igea son 
L~stament spiritu el sous la fo\·me d'une gwerz bre­
tonne. Cette gwerz nous monh:e, ch ez le martyr , les 
pins beaux .sentimen ts d'orthodoxie catholique, de foi, 
de charité pour Dieu et le prochain. Nous en donnons 
.un pâ le r ésumé : 

Dans un préa mbul e pa thétique, M. Branellec n ous 
dit pomquoi il meurt : c'est pour n'avoir pas voulu 

(1) Abbé J. Tanguy, Une v ille b1·etonne so11s la lléuolulion, Saiut­
.Pol-de-1-éon , llrest, 1903, p. 228. 

(2) Arch. nnt., W 544, pièce 8. 
(3) Arch. nnt. W 544. 

MAISOX OU FUT AllllÊTÉ ~1. llllANIH.LEC 

(Cliché Nou"cllistc.) 
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adhérer au schisme, c'est parce qu'il veut demeuret• 
fidèle à sa foi, à la vraie religion. 

Puis, le bon prêtre découvre les sentiments de son 
âme. Comme le divin Maître : Misereor super turbam, 
il a pitié de ce peuple qui est aveugle. Que ce peupil>­
ouvre clone les yeux ... , et qu'il accepte le témoignagt­
de quelqu'un qui ver se son sang. 

Et cette pitié de M. Bra nellec s'adresse sur tout au 
pauvre égaré qui est doublement son frère et par 
le sang et par le sacerdoce : l'intrus de Saint-Frégant. 
Qu'il assure son éternité, qu'il r étracte son serment, 
qu'il cess~, lui et les a utres jureurs, de perdre les · 
âmes. 

La gwerz nous montre ensuite M. Branellec priant 
pour les aveugles, pour les mécha nts, e t acceptaPt 
joyeusement la mort pour obtenir la cessation des 
blasphèmes ainsi que la paix. 

Dan s ses adieux, le prêtre n'oublie .personne. Il 
prodigue ses encouragements à Mme Le Gu.en qüi 
souffre à cause de lui, à ses confrères qui se dévouent 
a u salut des âmes, à ses paroissien s de Saint-Pol, à 
ses .frères Guillaume et Gabriel qui lui ont donné 
asile. 

Enfin, M. Branellec se replie sur lui-même. Il adjur~ 
les prêtres r écemment martyri:::és de lui obtenir le 
m ême courage, la même couronne (1); il prie Dieu de· 
1 ui pardonner ses p échés. . 1 

Et la gwerz se termine sur un transport d'all é. 
gresse. Pour M. Branellec, l'exil est fini. Il s'en va 
avec ·joie et avec espoir. Quel heureux jour ! JI va 
voir J ésus a u ciel, pour toute l 'éternité (2) . 

Un e âm e qui vibrait ainsi ne dut pas craindre outre 
m esure l'échafaud de Brest : elle était vraiment mùr~ 
pour le ciel. 

(1) Ces prêtres, que l'abbé Brancllcc ne craint pa s d'aJ)pclcr mar·­
tyrs, sont en première ligne MM. Le Coz cl Drévez. 

(2) Voir le texte de cc ch ant dans Je Bulle/ln diocésain d' llisloire et 
li' A r chéologie, 1930, p. 309 ss. 
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A Saint- Frégant, le . moulin de Penmarch exis te 
touj ours, et tel qu'il devait être au temps de M. Bra­
nellec. La mémoire de ce dernier est pieusemet. t 
conservée dans sa famille ainsi que la croyance en 
.son martyre. Sa famille possède encore le couvert 
.d'argent offert à l'abbé Branellec par le comte dl' 
P enmarc'h. (1) 

A Saint-Pol-de-Léon, il en est de m ême. 
Quelques ·personnes parlent encore de l'ancien 

vicaire du Minihy. Un sieur Hellard, de Saint-Pol, qui 
fut témoin de la Révolution, a laissé à l 'usage de se<; 
petits- enfants un cahier (possédé par Mme Prat, de 
Pleyber-Christ) , oü il mentionne l' abbé Branellec 
.comme m artyr de la tourmente r évolutionnaire. 

Mme veuve Chauvin, demeurant Grande Place, qui 
.a fait, il y a une .quarantaine d'années, l'acquisition 
d e la mai·son habitée pa r la veuve Le Guen de Ker­
Il.éison, lors de l'arr estation de M. Branellec, a ffirme 
qu'elle a été plus ieurs fois félicitée d'être la proprié- . 
taire d'une maisod, d'oll un prêtre es t sorti pour le 
martyre. Elle atteste que cette maison était regardée · 
comme une maison sacrée. 

Mme vem~e Angrand, h abitant auj ourd'huf Audin­
court (Doubs), remit, avant de quitter ·Saint-Pol, à 
M. le chanoine Treussier, curé-archiprêtre, une copie 
.du chant composé par M. Branellec, la veille de son 
.martyre, laquelle copie était conservée depuis très 
longtemps dans sa famille comme une précieuse reli­
·que. Ce sont les termes mêmes dont elle se servit. 

M.' le Curé de Saint-Pol a vu a ux ~nains de Mlle Cé·· 
·Cile l\<Iichel un a utre exemplaire de la complainte, que 
cette personne conserve avec vénération. Elle a dé· 
.cJaré à M. Treussier que la complainte était jadis 
.chantée dans les ateliers. 

'(1) Communica tion de M. l'abbé P ierre Drunellec. 

/ 
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:\I. le ch anoine Bars, offi cial du diocèse de Qu im­
per, nlleste avoir entendu, il y a une cinguantaine· 
d 'ann ées, chanter, à Plouguerneau, sa paroi sse natale. 
ln gwerz de M. Branellec. 

Jean-Sébastien ROLLAND 

J ean-Sébastien Rolland, fil s de Tanguy et de Ma r· 
guerite Nédélec, naquit à Trébriva n, dan s l 'ancien 
diocèse de Cornouaill e, le 6 Juillet 1746. Il fut baptisC:• 
le jour même par le rectem, M. Royou, comme en fait 
foi l'acte sui va nt : 

« J ean-Sébastien fil s légitime de .Tanguy Rolland et 
de Marguerite Nédélec, à -éfé né et baptisé ce sixième 
jui lle t 1746, par le soussign é s• W en l'égli se parois­
sia le de Trébrivant. 

Pm· ain 
hnrig et 
signen t. 

e t maraine ont été : Allain Robin de Guen­
Jeanne Rolland de Cosquerleac, qui n e· 

Signé : Rovou, R·. » (1) 

. L'enfant eut aù moin s un fr~re et ·une sœur. Sa 
sœm Jacquette, m ariée en truisièmes noces (2) à 
Juli en Cazeillat, demandera, le 4 Pluviose an Ill 
(23 Janvier 1795), di straction du séques tre établi sm·· 
les bi ens de J ean-Sébastien, consistant en « une mai.· 
son couverte de gen êts, une petite crèche et une por-· 
lion de courtil ». Plus tard, le 29 Germinal an IV 
(18 Avril 1796) , c'est son frère, Corentin-Alain qui 
demande et obtient du Dépar tement des Côtes-du-

{1) Archives clcs Cotcs-du-:Norcl, Registres de Trébrivnn. 
(2) Ses deux autres époux fu rent Pierre Jézéquel et Louis Guill emot-

( 

Slh ii NAIIIE 1>1> COH NOUA ILLE AU X\'11° Sli~C I .E 

JIOI\TA II. Of: l .t\ CHAPJU .LE HT ENTHI~E DE L'ÉTABLISS IDt ~~T 

<.:. 
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Nord la main-levée de la succession du confessem de· 
1!! Foi ( 1) . 

Promu au sacerdoce à Pâques en 1774, à J'âge de 
28 ans (2), J'abbé Rolland exerca d'a bord Je saint mi­
nistère comme curé à Locarn, · trêve de Dua ult. 

Locarn, anciennement Loc-Ha n1, a pour P a tron 
saint Her nin, ermite du vi• siècie. Bâtie s ur le tom-· 
beau du Saint, l'égli se es t r emarquable par ses s ta tues 
anciennes, ses pierres tombales e t nota mment sa 
splendide m aitresse-vitre du xvr• siècle, qui r eprésente 
la crucifixion de Notre-Seigneur, la descente am:. 
enfer s, la résurrection et . l'ascension, e t r enferme de 
nombreux blason s a ux a rmes de la m aison de Quéler! 
et de ses allia nces ainsi que d'a utres prééminen . 
cier s. (3) 

La trêve de Locarn comptait, a u lemps de l'abb~ 
Rolland, 1.500 habitants dont 1.000 communia nts, et 
payait 10 livres au Rôle des décimes en 1783. 

Nommé à P louyé le 9 Novembre 1779, M. Rolla nd. 
!Jour un motif que nous ignorons, ne se r endit point 
a ce nouveau poste, qui fut occupé par un eccl ési~s ti­
que du n om de Salaün. 

Le ?uré de Locarn es t en grande es time près de ses 
s upér~eurs. De 1774 à 1786, au dire de Mgr de Saint -
Luc, Il « se comporte tres bien » . · 

En Octobre 1786, l'abbé RoJia nd, devient r ecteur 
de Trébrivan, par su~te de la r ésigna ti on ,de M. Royo u, 
chef de. cette par oisse. ( 4) 

Trébrivan a comme limites a u nord Locarn à l 'es! 
1\Iaël-~arhaix , au sud le Moustoir, à l'oues t 'frefTrit~ . 
Carnoet et la rivière d'Hièr es. Outre la trève du Mous­
to ir, la paroi s~e possédait avant la Révolution sept 
t ha pell es : Sam te-Anne, N.-D. de la Clarté, Saint-

(1) Arch . d es Côtes-du-Nord, Dossier J ean -Sébastien Rolla nd 
(2) Cnhler d e visites de Mgr de Saint-Luc. • 
(3) Note d e M . le v icomte FroUer de In i\!esselièl·e (Snlnt-Dt·lcuc) 
(4) Cahier de visites... • 

• 
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Sébas lien, Sa int-Ad rien, Sainte-Ba rbe, La Trinité el 
Sain t-T'ugdua l. (1) Elle compta it 1.000 communiants, 
.dont 300 a u Moustoir, et était d 'un r evenu de 1.000 
livres. (2) 

Un seul manoir, celui de la Fontaine-Sèche y est 
.encore h abité. Quant aux vieux manoirs de Brunot, de 
!'Es ta ng c t de Lochris t, il 1l'en rest~ plus que de<> 
traces. (3) 

Quelques jom s a près avoir pris possession de sa 
paroisse, le 9 Jan vier 1787, l'abbé ,Rolland assiste aux 
funérailles de son prédécesseur, M. Royo u, décédé 
l'avant-veill~ au presbytère de Trébriva n, à l'âge de 
77 an s. Il signe l'ac te d'inhumation. (4) 

L'a bbé Rolla nd éta it donc r ecteur de Trébrivan de­
puis q uelques années déj à lorsque la Révolutiou 
éclata. 

Il eut la faibl esse de prêter serment à la Cons titu­
tion civile du clergé. Le fait est absolument certain. 
On la voit, en effet, le 29 Mai:s 1791, r éclamer le trai . 
tement qui lui est dft , et il fait remarquer « qu'il a 
observé tous les décrets qui le r egardent, tant pour ln 
reddition de ses comptes que pour le serment qu'on 
exigeait de lui comme de tous les autres eéclésias ti­
{Jl!es ». (5) 

(1) 1\ôlc des décimes d u diocèse de Quimper pour les termes 
d 'Octobre 1774. 

(2) Cnhier de vls ltcs .. . 
(3) Note d e l\1. d e Jo l\lesselJèt"e. 
(4) Chnrles-Aiol n 1\oyou, né n Trébr lvan en 1710, bi\cheli CI' Cil théo­

logie de ln Faculté de Pa ris, p rêtre en 1734, recteur d e T rébr ivnn e n 
1736, bapti se Jcon-Sébnstlen 1\olland en 1746 : • Homme très extm­
ordlna ire, teste t rès a rdente, note :\l g•· d e Saint-Luc.. Il ne fnut alle•· 
chez luy ny boire ny manger, y fai re ln visite dê Carha ix oil on 
r eviendra d inc1· ... Nous y sommes nllés en 1780 et Il nous n très bien 
r eçus. • 

(5) Abbé Lemnsson, L es Actes des prêtuS' insermentés d u diocèse 
d e Saint-BI'ieuc m is à m ort de 1794 à 1800 p. 90-104. - L'nbhé Don­
cors, curé d e Trébr lvon, prêto serment en Jan vier 1791 ct d evint inlt·u s 
de Clédcn-Poher. Il sc rélt·uctn ct f u t déporté n l' Ile de 1\é. (H. Pét·en­
nès, Les p1·~ t•·cs d u diocèse de Quimper .•. déportés pendant la JU uo­
Jutton, tome II, p. 147-148 .) 
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M. Rolland ne pers isla pas dans celte voie. Il se· 
rétracta sûrement l'année .suivante. En effet, une des 
pénalités prévues contre les prê tres qui a va_ient ré­
tracté leur serment était la privation du tr::utement. 
D'autre part, Trébrivan dépendait du dis trict de Ros· 
trenen. Or, sur les étals de paiement de ce district, . 
après le 11 Mars 1792, le nom de .M. Rolland cesse de 
figurer. C'es t donc qu'il n 'était plus considéré comme 
assermenté. De m ême, c' est le 26 Aoflt 1792 que fut. 
votée la loi d'exil contre les « r éfracta ires » . Et l'on 
voit M: Rolland cesser peu à peu son ministère public 
à Tréb'rivan : sa dernière signature sur les registres . 
de celte paroisse est du 7 Octobre 1792. Loin de se 
fléporter, il demeura dan s le pays, et continua à exer­
cer secrètement le minis tère à Trébrivan et dans les. 
paroisses avoisinantes. Cette vie misérabl e e t pr~caire 
dura jusqu'au l " Mai 1794, date à laquelle le vmllant 
prêtre fut arrê té. 

Son arrestation s 'opéra à l 'occasion d'un mariage · 
qu!il fit à Carhaix, e t fut le résultat. d'une trahison · 
particulièrement odieuse e t r évoltante. Voi ci c~ qu_c· 
nous racon te un contemporain, l'abbé Mével, qm écn- · 
vait de Tarragone (Espagne), le 14 Janvier 1798 : 

« 1\'I. Rolland , rec teur de Tréhrivan , a été arrê té à 
Carhaix. Un jeune scélérat recherchait en mariage une·. 
demoiselle de celte ville ; cell e-Çi consent, à condition 
que le mariage soit célébré de~ant u~1. prê tre catl~oli · 
que. Le j eune homme accepte la cond1hon. On as~ngnr. ­
le j our. M. de Trébrivan, averti par la demoiselle, qui 
connaissait ses lieux de retraite, se r end à Carhaix et 
bénit le mari age. Il sort avant le jour, pour se retirer · 
dans sa r etraite, mais il fut arrêté à q uelques pas de 
la maison d'où il sortoit, par des gens d'armes apostés. 
exprès par le jeune homme. qu'i l vcnoit de marier. 

« Il fut mis en prison . Le lcndem ai!l se présente à 
luy un homme qu' il croyait connoitre. Celuy-ci lu y dit. 
qu'il ne pomroit sûrem ent pas parler à ses parents,_. 
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et que s'il avoit quelque chose d'intéressant à lem 
comm uniquer il s 'en cha rgerait avec pl a isir. 

<< M. Rolland, trompé par ce m a uva is s uj et, luy d it 
qu'il avoit cach é dans les murs de la m aison de son 
frèr e, 300 fran cs en argent et u n calice, lu y désigna 
clairement l 'endroit oit il avoit caché ses effets et le 
prie d'en avertir son frère. Cet hom me ltiy assure qu'i · 
peut compter s m· luy. Il sort et va directem ent au 
dis tric t e t dénonce les effets cachés. On nomme au ssi­
tôt des commissaires pour faire une visite dans· cette 
m aison ; ils trouvent facilem ent et les 300 francs et 
Je .calice, qu' ils déposent a u district, e t il s cond uisen~ 

en arres tation le frère de i\I. Rolland. Celuy-ci part le 
lendemain pou r Brest et y est guillotin é. >> ( 1) 

On a peine à croire à de tels procédés ; et cependant 
c'est la p ure vérité. Ce furent, sans doute, les révolu­
tionnaires de Carhaix qui préparèrent l'arresta tion de 
M. Roll and. Et deux traîtres se prêtèrent à celte ma­
chination. Le premier des deux, le j eune marié qui 
dénonça et fit arrê ter' M. Rolland, s 'appelait Roxlo. 
C'est ce que r évéla l'interrogatoire d u prêti·e. Cc Roxlo, 
né à Rennevers en 1763, avuit été a djudan t au 2• r égi­
m ent d'infanterie de marine et se trouvait, à ce m o­
ment, à Carhaix comme délégué du Représentant du 
peuple. Plus tard, Roxlo fut cité comme tém oin dan;, 
le procès de M. Rolland. 

Quant au second ·des traîtres, le « mauvai s sujet » 
qui capta la confiance du recteur de Tréhrivan, pour 
Je perdre plus sfu·em ent, c'était un ancien d ragon 
nommé Ducouëdic. 

En réa lité, ce fu t une le ttre que M. Rolland confia 
à cet h omme. E t dans cette le ttre, adressée à Pierre 
Cazeillat, son beau-frère, le prêtre faisaÜ à sa famill e 
ses dernièr es recomma ndations e t ses ad ieux. La voici· 
d'ailleurs, telle qti'on la r e trouve a ux Archives natio­
na les, a u dossier de M. Rolland : 

(1) llla nuscrit Dolsslère, p. 142-143. 
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« Je s uis pris a Carhaix, environ cinq ou six heu re~ 

du ma tin . J 'ai été mis dans la basse fosse. Je vous 
embrasse tous. Je dois partii· pour Brest le soir du 
premier ou le vendredy, second du mois. Dans m o . 
cabi net, au-dess us de la table, dans le mur, ol't vous 
trouverez deux petites pierres, ôtez les et vou s devez 
y trouver de l'argent, dans le coin du mur ; a n dessus 
de mon li t, vous trouverez la mêm e chose. Vous don­
nerez de cela soixante escus aux pa uvres · (1), et le 
r es te, vous les partagerez entre vou s tous, a près avoi r 
donné elix écus à Marie-Jeanne. On a pris tout ce que 
j'avois s ur moi : a rgent, papier, rasoir, couteau, lu­
ne tte, pipe, mou choir et ceinture. Ma m alle a demeuré 
chez la personne qui avoi t é té chez vous me deman­
der. J e VOli S prie d' être toujours fidels à votre religion , 
couteroit-il la vie. Mes compliments chez vous a ux 
Caze, a ux Roux, à ceux de chez lui , à Barbe, aux l\Io­
nache e t a utres, à mes confrères et dites leur de prier 
Dieu pOlir m oi. A Dieu, dans l'éternité encore une foi s. 

« J e vo us embrasse tous les q ua tre. N'oubliez pas 
le Philippe ct Gil le. » 

Suscription : Au citoyen Pierre Cazeillat, au bourg 
de Trébrivan, à Trébrivan. (2) 

Pour que M. Rolland confiât à Ducouëdic tm écri ~ 

.aussi compromettant, il fallait, certes, que le prê tre 
eùl en lui une confiance absohle. Or, que fit l'indigne 
m essaget: ? Loin de remettre la lettre à son destina­
taire, il la garda soigneusem ent en sn possession po ur 
en tirer parti ; puis il écrivit au citoyen Le Nôtre, à 
Carhaix, le bille t suivant : 

<< Carhaix, ce 12 Jloreal , l'an 2• de la. R. F. une et 
indivi sible 1•• (Mai l " 1794) . 

« Citoyen : Connoissant ton zèle pour la Républi­
que, telle que l 'on m 'en a fait le r éqit, je m 'adresse à 
toy, a u nom de la loy, pour t'engager de te transporter 

(1) Cc tra it dénote ln générosité du prêtre. 
(2) Arch . nat. \V 54<1, n• 22 du bordereau. 
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à la m aison de justice, à cell e fin de te produire une 
lettre orrible d'tm prêtre r efTractai r e, et qu'il est inlé·· 
ressant d'approfondir des faits y contenue. J e ne pui <; 
confier aux papier s le dé ta il , préférant de la remettr~ 

en main pour en tirer les avantages, à celle fin d'éviter 
des trahi son s y m arquées. J e me na tte que tu garderà 
le silence. C'est da ns ses sentiments que j e m'addresse 
à toy. 

Citoyen, S{llut e t fra ternité. 
« Guy-Marie Ducouëdic, an tien Dragon. » 

. Suscription : Au Républicain, Républicain Le Nôtre,. 
Délégué du Représentant du peuple, actuellement à 
Carhaix. (1) 

II va sans dire que le << républicain >> Le Nôtre Sfi'· 

hâ ta d 'accourir. Le délégué prit connaissance de la 
lettre « orrible » que détenait Ducouëdic, et une per­
quisition fut décidée a u domicile de Cazeillat. E lle eut 
lieu le lendemain, 2 Mai 1794, et donna les r ésultat<; 
a ttendu s. On découvril la cachette avec l'argent qui 
s'y trouvait, pui s également diver s objets servant au 
culte. Pierre Cazeil lat fut lui-même arrêté comme r e· 
céleur de prê tre r éfrac taire. 

C'est le 14. Floréal (3 Mai 1794) que les deux capifts 
furent enfermés au Château de Brest. (2) 

Voici le libellé de leur écrou : 
« Le concierge de la m aison d'arrêt du Chalaux de 

Brest est par nou s so ussigné lieutenant de la gendar-· 
merie de la r ésidence de Carhaix chargé elu nommé 
Rollan pretre refr acter à la loi e t de Cazilliat bea u­
frère de Rollan, qui ont été arr ê té pa r ord re .de notre 
délégués des Représentant du peuple pres les départe­
ment maritimes, desquels vous ferai bonne et sur­
garde jusqu'à nouvelle ordre et vous les nourriré au 
pain de la na tion. Fait pour charge à Brest le 14 flo-

(1) Arch . nat. \V 54•1, n • 23 du bordereau . 
(2) Arch ives municipales de Drest, Regis tre des détenus 1702-1704 . 

Série LI 268. 
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réal seconde a nnée républicaine. Signé : Di gney : 
Cla ùsse. » ( 1) 

l\f. Roll a nd e t Pierre Cazeill a t ne devaient r ester 
longtemps en prison. Dès le 12 i\Ia i suivant, ils étaient 
l ' un et l'autre interrogés pa r l\'Iaurice Le Bars, juge du 
tribuna l r évolu tionnairc de Bres t. 

Nous donnons ici · dan s son intégra lité l' interroga­
t oire de M. Rolland . 

« Cej ourd'hui, vin gt-trois · floreal de l';tn II de la 
n. F. U. e t l. ,à la r équi sition e t en présence de l 'accu 
sa leur publi c près le Tribm1a l révohttiO I~ naire séan.t 
.a Bres t : No us Ma urice Le Bars, juge du tribunal Ré­
volutionna ire séant à Brest, à l'ins ta r de celui de Paris 
en l'a bsen ce du présid ent dudit tribuna l, assis té de 
Ar mand F idèle Qu émar grelfier dudit tribunal. 

Etant dans une pièce dépendan te de la m aison 
d 'a rrêt dite le Châ teau, à Bres t, y avons ma ndé et fait 
a mener un particulier détenu en icelle, lequel avon c; 
interrogé a insi qu' il s uit : 

« D. - Quels sont vos noms e t prénom s ? - J ean 
Sebastien Roll and . 

D. - Votre âge ? - Quarante-huit ans. 
D. - Le lieu de vo tre naissance ? - Trébrivan dis­

tric t de Rostrenen . 
D. - Votre profession ? - Ci-deva nt curé de Tré-

brivan. 1 

D. - Votre dem eure avànt votre arrestation ? - · 
·Carhaix, ch ez la citoyenne Dagorn-Resta llec. 

D. - Quels étoient vos moyens d'exis tence avant 
la Révolution , e t depui s quels sont-ils ma intenant ? 
- J e vivois avan t la Révolution de mon traitemen t, 
et d epuis de m es épargnes. 

D. - Connaissez-vous les m otifs de votre arresta­
tion ? - Oui, c'est parce que je n'ai pas prêté le ser ­
n1ent. 

(1) Arch . du F inis tère, série U, r egis tre d'écrou de l n m nlson 
-d'nrrê t du cll st.-lct d e Brest, folio 3, verso: 
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D. - Qui YOt:'> h la it venir chez la ditte Dagorn­
Restall ec ? - J 'ai é té dem andé de la part de ladite 
R esta ll ec, au nom d'un n om in é Roxlo. 

D. - Savez-v<:nts pour éi~tel m otif ? - L 'on m 'a dit 
que c' estoit pour fa ire les noces du dit Roxlo. 

D. - Avez-vous fait quelques actes de votre minis­
t ère depuis votre fuitte de Trébrivan ?- J e n 'ai fait 
que les noces du dit Roxlo. · 

D. - Chez qui dem euriez-vous lorsqu'on a é té vous 
oeh er cher ? - J'étois da ns un champ. 

D. - Avez-vous demeuré chez un nomme Cazeilla t 
a udit bourg de Tréhrivan ? - Il y a qix m ois, j'ai 
demeuré deux o u trois jours chez lui. 

D. - N'ave~-vo u s pas r esté chez un nommé Le 
Roux ? - Non. 

Lecture fa ite du présent i;lterrogatoire et a déclad 
ses r éponses coütenir v_érité, y p er sis ter et a signé. 

Signé : J ean Sébas tien ROLLAND ; LE B ARS, 

fil s ; Q UÉMAR. >> (1 ) 
1 

On r emarquei·a que dans ce bref interrogatoire, 
M. Rolland aflïrme qu'il n'a pas pt:êté le serment. C'est 
qu'il voulait sans doute eiTacer toute trace de son 
passé. Il -dH également que la cause de son' arresta tion 
est bien sa qualité d'insermenté. Et loin de vouloir 
s'~xcu ser, le _bon ~rê tre décla re ay~c fra nchise qu'il a 
fait un _man age a Carhaix. Quant au surplus, il se 
garde bien de donner · des indications sur son minis­
tère antérieur e t de compron1ettre personne. 

Interrogé à son tour, Pierre:.Julien Ca'zeilla t déclara 
qu'il fut arrêté à can se de l'àbbé Rolland, son beau­
frère, r éfracta ire, que ce dernier resta chez lui un on 
d.eux j ours. à différ entes r eprises, m ais qu 'il ne savait 
nen par a ill eurs des rela tion s e t des démarches de · 
son beau-frèr e, ct qu'il ignorait s 'il a vait fa it en publi · 
du minis tère. · <;; 

(1) Arch . nnt., \V 54'1, n • 20 du bordereau. 

3 
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On sait comnien expéditif était le tribunal révolu .. 
tionnaire. Après J:ihterroga toire des deux prévenus. 
ce même jour, 12 l\tÎui 1794, raccusateur public Donzé­
Verteuil dressa co'ntre eux son acte d'accusation. Cc 
factum est un parfait modèle de charabia révolution­
naire ; qu'on en j~1ge : 

« Joseph-François-Ignace Donzé-Verteuil, accusa­
lem public près le Tribunal Révolutionnair'e, séant ~1 
Brest, établi à l'instar de celui de Paris. Expose que 
les scélér a ts armés a u deh01:s contre la République n e 
5on t, ni ses ennemi s les plus acham és ni les plus dinï­
ci les à vaincre ..... 

« JI en est d 'une au tre classe ; e t ceux-ci font plus 
de ravages. Trop lâèhes pom . a ttaquer, a u champ 
d'honneur, les d'Mense urs de la Hévolution, trop 
lâch es encore pour ·se r anger de leur. parti, pour oser 
com battre l 'idole des esclaves, la tyran nie des mon s­
tres proscri ts pour lem désobéissance au x lois, à qui, 
la na tuTe cria tant de fois, que l'homme était égal ü 
l 'h omme ; des monstres qui co uverts· du man tea u de 
la r eligion ne s 'en disent les apôtres, ne s'annoncent 
pour vrais mini stres d'un Dieu de paix (q u'outrag .:: 
leur r évolte) c1ue pom s'agiter dans l'ombre, que pour 
égarer par l'hypocri sie, la crédulité, l 'ignoran ce, la 

, honne foi de ces habitants des cam pagnes, malheureu· · 
se ment trop faci l~s ·à pers uadej'. Tels sont les ci-devant 
prêtres rebelles êt- la loi dtl serment, rebelles à la loi 
de déportation . 

« Voilà les hommes qui secouant les flambeaux dLL 
fanatism e jusque clans leurs propres foyers, veulen t 
ou allumer ou alimenter dans leur patrie, le feu de la 
guerre civile .. . » 

Puis venant directement au cas du prêtre qu'il V9 

accuser, Donzé-Verteuil expose que : 
« .Rolland ci-elevant curé de Trébrivant, n'a poinf 

.prêté le serme!1t exigé des prêtres qui voiL.loient conti­
nuer le service dLL culte, première infraction. Il n'a 

INTÉRIEUII DE LA CATHÉDRALE DE QUIMPER 

OU M. ROLI, AND REÇUT LES SA INTS ORDRES 

(Cliché Ar.r.tt:n D & B EUR>rA NN) 
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p oint obéi à)a loi du trente vendémiaire qui l'obli geoit 
··de se présenter aux autorités locales, pour se faire 
déporte!;·, ' seconde ihfraction. Au m épri s de cette loi 
gui, _pour désobéi ssapce, le condamnoit à la peine de 
'mort, il est · re~té sdr le territoire de la République. 
troisièm e i n fl:àclion:~ Il y a exer cé des fon c tions qui 
lui étoient interdites, et les y a exercées cla ndestine­
ment. Il ·y a prêché une doctrine fausse, criminelle, 
m on s trueuse : la l'évolte contre la souveraineté du 
peuple, contre les'décr ets les plus sages, les plus né­
cessaires. Après avoir fanatisé, aveuglé, trompg 
a utant qu'il était en lui, la créduli té des habita nts des 
campagnes, ce fanatique forcené a été arrêté, et livrô 
par la loi au glaive de la justice : sa tête va payer se ... 
forfaits. · 

« Julien Cazeillat, son beau-frère, l 'a recellé. L::t 
preuve en r és Ùlte de ses pr opr es aveux et de ceux de 
ce prêtre r éfractaire. Ell.e · résulte encore de ce qui 
s'est trouvé dans la chambi·e de Cazeillat douze cent 
cinquante sept livres en numéra ire, un fer à ho sties , 
un calice et une pa tennè appartena nts à Rolland. Ces. 
deux particuliers égalem ent coupables, ont é té arrêtés 
et conduits au Château de Brest. Il s ont subi un inter­
roga toire. Leurs crimes sont avérés. » 

Avec de pareils forfaits contre la République, les 
d~ux accusés devaient ê tre congamnés. Le cas de 
M. Rolland, d'ailleurs, était bien clair : le prêtre avait 
avoué sa qualité de « réfractaire », il avait été pri'>-

. en fl agrant délit de « fanatism e » en accomplissant 
une cér ém onie religieu se e t les témoins convoqués 
avaient 'certifié ce délit. En conséquence, c'éta it h 
m ort certa ine. 

C'est le 14 Mai 1794, qu'eut lieu le jugement de 
M. Ifolland et de P ierr e Cazeillat. Voici le libellé de 
ce jugement : 

(1) Arch. nat. ' V 54•1, n • 5 du bor.dereau. 

.. 
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« Entre l'accusa teur public, demandeur, contre 
Jean -Sébastien Rolland, âgé cie quarante huit ans, 
prêtre réfrac taire, demeura nt à Trébrivant, di s tri ct ù~ 
Rostrenen, département des Côtes-du-Nord, y natif, et 
ex-curé de la clitte commune, e t Pierre-Julien Cazeil ­
lat, figé de quarante deux ans, cultivateur, natif de 
Locarne, demeurant à Trébrivant. 

<< Le Tribunal après avoir v u l'acte d'accusation 
d ressé par l 'accusateur publi c, contre les dénommés 
d -dcssus. 

• << La _d~cl nrn tion des témoins, portant qu'il y a 
mdemphte entre Jean-Sébastien Rolland, trouvé r éfu­
gié et ledit accusé, qui leur a été présenté à l 'audien ce 
pour ê tre ledi t Jean-Sébastien Rolland. 

. « La d~claration du jmy portant, à l'égard cl(> 
P1erre-Juhen Cazeilla t, qu'il est constant qu'à Trébri­
vant dans le courant de l'a nnée actuelle, il a été com ­
~nis ~tn recelé de prêi'l'e réfractail'e, que Pierre-Julien. 
Caze11lat est a uteur et compli ce de ce délit. 

A . . • 
« p_res avon· , en te_ndu_ l'accusateur pu),>Jic en sc~ 

concluswns sur l application de la Loy et sur les me­
sures d e süreté. 

« Au nom de la République, ordonne ............ . 
« A l 'égard de J ean Sébastien Rolland, prêtre r éfrac­

t~ir~, qll'il sera _livré clans les vinut-qualre h eures, à. 
l executeur des jugements criminels pour être mis à 
m ort, con form ément à l'article cinq de la loi du Tre1{tc 
Vendé~1iaire ? e l 'an deux de la République, par r envoy 
des arl!cles d1x, quatorze et quinze, concus en ces ter­
mes : (suit la lecture de ces al' ticles ... ) .' 

« Et à l'égard de P ierre-Julien Cazeillat, le con ­
damne à la déportation, conformém ent à l'article dix­
n euf de la loy du trente vendémiaire dernier lequel 
est a insi conçu : (lecllll'e de l'al'ticle .. . ). . 

« ~éclare les bien s desdits Rolland et Cazeillat. 
acqm s et confisqués a u profit. de la République, con~ 
form ément à l 'article 16 de la ditte Loy a insi concu : 
(lecture de l'al'licle ... ). · 
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« Et encore conformément à ·l'arti cle deux de la loi 
du dix mars ainsi conçu : (lecture de l'article.:.). 

« Ordonne qu'à la diligence de l 'accusateur public, 
les· présents jugements seront mis à exécution, impri­
m és, publiés ct afTichés dans toute l'étendue de h 
République. . 

« Fait et prononcé le vingt cinq floréal de l'an deux 
de la République Française, une et indivisible, à l'au­
dience publique, à laquelle siégeaient les citoyens 
Pierre Louis Hagmez, président, Joseph P alis et J.ean 
Corneille Pasquier, juges, qui ont signé la présente 
minute avec le greffier. >> 

Signé : RAG~IEZ, président, PASQUIEn, PALIS, 
LE BARS fils, QuÉMAH, greffier. >> (1) 

La levée d'écrou pour l'abbé Rolla nd et la r éinté­
gration en prison de Cazeillat sont formulées comme 
il suit ; 

« Déchargé de la personne du nomm é Rolland, prê.:. 
trc r éfractaire, condamné à la peine d e mort par juge­
ment du tribunal révolutionnaire en date de ce jour 
e t réintégré le nommé Cazei!lat, conda mné par mêm a 
jugement à la déportation, en ch\te aussi de ce jour. 
Brest le 25 floréal l'a n 2 de la République française ' 
une et indivisible. Signé : Clausse ; Dain, lieutenant · 
de la gendarmerie · nationale. » (2) 

M. Bolland fut guillotiné à Brtst, le jour même de 
sa condamnation, le 14 Mai 1794, en présence de 
l'huissier Sonné. 

La tradition raconte . qu'en marchant à l'échafaud 
le prêtre chantait l'hymne des Martyrs « Sanctorum 
m erilis » et qu'avant de mourir, sa dernière parole 
fut: « Vive J ésus-Christ >>. 

(1) Arch: du F inistère, pièce extraite du regis tre du tribunal révo­
lutionnaire d e Brest, folio 16. Voir également aux Arch. na t ., \V 544, 
n • 6 du bordereau, jugement (manuscrit). 

(2) Arch. du Finistère, série L u, Hegis l rc d'écrou de la maison 
d'arrêt du dis trict de · Brest, folio 39 verso. 
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Le procès-verbal d'exécution fut libell é le j our 
même; il es t sign~ : « Sonné, huissier » . (1) 

Tl semble dillicile de refu ser à 1\II. Holland l'auréole 
d es martyrs . Certes, il prêta le serment. Mais conune 
il regretta cette aberration ! Quand on l 'interrogeait 
à Brest sur les motifs de son arrestation, il r épondit · 
tout uniment : « C'est parce ·que j e n'ai P••s 
prêté le serment », désirant efTacer jusqu'au souvenir 
m ême de sa faute. Avec quel h éroïs me · aussi il la 
1 épara ! En versant son sang. Car, il est. certain, et 
tous les documents oflïciels le prouvent, , que le r ec­
teur de Trébrivan fu t condamné et fut mis à mort 
uiliquem ent parce que · prêtre insermen té el réfrac­
taire. 

Quant à ses sen timents intérieurs de foi et d'accep­
tation de son sort, on n e peut davantage en clouter. 
En èfTe t, comme tous les prêtres cachés, M. Bolland 
connaissai.t la rignem des lois, les dangers qui le m e­
naçaient, et cepenqa nt, pour faire du I~ien aux âmes, 
il persista à demeurer dans le pays. D'antre part, nous 
avon s . vu cette belle le tt.re qu'il écrivit à Cazeillat, Je 
jour mêm e de son arrestation : avec quelle netteté y 
apparait l'âme toute surnaturelle du prêtre ! « Je vous 
prie d'être toujours fidèles à votre religion, dùt-il vous 
en coùter la vie. A Dieu dans l'Eternité. » Donc, chez 
M. Rolland, pas d'illusion sur le sort qui l'attendait : 
le saint recteur était déjà prêt pour monter à l'écha­
faud. 

On croit à Trébrivan au martyre de l'abbé Rolland : 
Bien que Trébriva n soit aujourd'hui du diocèse de 

Vannes, M. Rolland nous appartient au point de vue 
de la Béa tification, parce qu'il a été guillotiné à Bres t. 
(Code de Droit canonique, n • 2039.) 

(1) Arch. nat. \V 544, n ? 4 du bordereau, procès-verbal d 'cxécu!ion. 
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Augustin -_Marie CLEC ' H 

Augustin-Marie Clec'h naquit au bourg de Plesti:l, 
dans l'a ncien diocèse de Tréguier , le 15 Février J 739. 
Il fut baptisé le surlendemain à l'église paroissiale, 
comme en fait foi cette copie exacte dt: son acte ck 
baptême : 

<< Augus tin Marie fils naturel et légitime de Guil­
laume , Clech et de Marie J eanne Le Maree ses père et 
mère, dememants au bourg · de ples tin né le quin­
zièm e jour du mois de Février l'an mil sept cent trenle 
neuf a été baptisé le dix septième en suivant en l'égli;;c 
paroissiale de ples tin pa r moy sous~igné rectem ; s~s 
parrain et marraine ont étés noble homme Auguslm 
tily seigneur de penanrui1 négotiant à Morlaix et de­
moisell e ;\lari e Baruet qui s ignent ô 

DE PENANllUN TILLY ; 1\'Jari e BA HUET ; 
C. VEFIEN ; Fra nçois MAnEc ; Yves 
BouGET, R ecteur de Plesl111. » ( 1) 

Comme prêtre, Augus tin Clec'h signera ta ntôt 
« Clech » (Clec'h), ta ntôt « Le Clech » . Nous gardons 
l'orthographe de son acte de bàptême. 

Quoique originaire de Plest!n (Côtes-du-Nord) , 
l 'abbé Clec'h, exécuté à Brest, rë1ève de Quimper a u 
point de vue de la Béatification. Ses deux receleuse::; 
habitaient cl!aill eurs Morlaix. 

Guill au me Clec'h et Ma rie-Jeanne Le ~1arec em ent 
une nombreuse et belle fami ll e de sept enfants : trois 
garçons el quatre fill es. Augustin fut le second des 
enfants. Quant aux filles, l'une, Marie-Augus tine, 
entra a u Carmel de Morlaix et en fut sous-prieure 
Une autre se fit r eligieuse du Saint-Esprit et devint 

(1) Communication de M. le chanoine Goasdoué. curé-doyen .d e 
Plestin. 
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supérieure générale de la Congrégation. Une troisième 
épousa M. Michel Huon de Lannion (les Huon de Pe­
n anster sont leurs descendants). Une qua trième enfin, 
.Jeanne-Fr ançoise se ma ria à M. Paul-Marie Michel, 
originaire de Call ac, et contrôleur des Actes à Ples tin. 
Tous ces enfants em ent une éducati.on soignée et par­
faitem ent chrétienne. (1) 

Dès lors, il n'est pas étonnant qu'Augus tin Clec'h 
tournât de bonne h eure ses aspira tions vers le sacer­
doce. Malheureusem ent, n ou s n 'avons pas de rensei­
gnements sur sa j eunesse. 

On sait seulement qu'Augustin Clec'h reçut. la ton­
sure vers le miliet( de Septembre 1760, 'e t qu'il fut 
promu au sous-diaconat en Mars ou Avril 1763, puis­
que son titre cléri cal dale du 3 F évrier de cette ·année. 
Ce jour-là, devant les notaires royaux à Lanmem, le 
sieur Guillaume Clec'h, marcha nd, veuf de Marie­
J eanne Le Maree, informé du pieux dessein qu'a le 
sieur Augus tin-Mari e Clec'h son fil s, actuellement au 
Séminaire de 'Tréguier, d'entrer dans les ordres lui 
assigne une rente viagère annuelle de 60 livres sm 
tous ses biens situés en Plouégat-Guérand . (2) 

L'abbé Clec'h d ut recevoir la prêtrise a ux- Quatre­
T emps de Décembre 1763. Dès le 3 Janvier de l'année 
suivante, il signe aux registres de Plestin : « Augus tin 
Marie Clech prêtre ». C'est donc qu'il commence son 
ministère dans sa paroisse natale. 

Nous l'y re trouvons dan s la suite, et, dès le 23 F ê­
vrier 1767, avec le titre de curé. 

Plestin, qui avai t comme trève Trémel, comptait 
pa~·mi les paroisses les plus belles et les plus impor­
tantes du diocèse de Tréguier. De vieux manoirs ct d~ 

(1) D'après l\1. Joncour, a ncien curé de Pleslin, ct ) 1. Huon d e 
Penans ter, d escendant d e l n famille Clcc:,h. 

(2) Pnssé en l'étude d e M• Jean Cam, nota ire à La nmeur, l 'aclc 
étnbllssant cc titre clérical fut contrôlé à Lanmcm·, Je 4 Févt·Jer, ct 
lnsinué à Tréguiet·, Je 11 Mnt·s 1763. (Arch. d es Côt.es-du-Nord, J\cgls­
trc rl 'l nsl nuntlons de Ta·égu let·, 3 Février 1763.) 
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nombreuses chapelles, dont plusieurs existent encore, 
sont une preuve de la vitalité dè la foi dans cette r~­
gion et de la richesse de ses habitants aux xv• xv1• el 
xvu• siècles. L'église paroissiale date de la fin du 
xv• siècle. 

La tour et les deux chapelles qui lu.i servent de 
contreforts, les piliers de la nef quï forment 14 arcn­
.des, sont les seuls morceaux conservés de la vieille 
église. Elle a été agrandie à diverses époques et surtout 
élargie en 1857 par la construction de chapelles colla­
térales. Le porche, datant de 1576, fut démoli à cette 
époque et reconstniit au midi de l'édifice. 

A l'iùtérieur, on remarque le ·. tombeau de saint 
Efilam, beau monument en granit du XVI" siècle. 

A Plestin, l'abbé Clec'h eut d'abord comme recteur 
messire Guillaume Bouget, puis, à partir de 1780, 
M. Rouat. Celui-ci, né à .Plouaret en 1743, et curP. 
d'office à Pleubian, obtint au concours la paroisse de 
Plestin. Etant tous de la localité, les membres du 
clergé de cette paroisse, se partageaient également les 
revenus et le ministère. Un étranger, devenant recteur 
de Plestin, devait à ce point de vue, rencontrer des 
difficultés. 

Tout alla bien jusqu'en 1787. A cette date, l'abbé: 
Rouat refusa de payer le << rachapt » pour trois pièces 
de terre que la fabrique lui laissait en jouissance gra­
tuite. Il fut condamné Je 31 Dêcembre 1788, par la 
juridiction de Lesmaës. Tôt après, ce fut un second 
procès auquel le rectetir mit fin en achetaùl les terres 
de la fabrique mises en vente. Il avait contre lui, dan~ 
cette affaire, le « général » de la paroisse, et presque 
tous les vicaires dont l'abbé Thomas, procureur de ' 1:\ 
fabrique. (1) 

Ce conflit durait encore lorsqu'éclata. la Révolution, 
et il s'aggrava du dissentiment religieux qui surgit 

(1) Note de ;\1. le chanoine ·Goasdou~, empruntée au Cahier parois­
~lal de Plestin. 
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c nlre Je r ecteur et ses vicaires à propos du sermen t 
à la Constitution civile du Clergé. 

Cc serment, l 'abbé Clec'h refusa de le prêter. En 
voici plusieurs preuves : 

T out d'abord le « Registre des délibéra tions de la 
municipalité de P lestin » pour J:année 1791. (1) 

La prestation du serment à Plestin avait été fixée 
au dima·nche G Février 1791, et devait se formuler 
comme i l suit: « Je jme en vertu du décret de l'As­
semblée n ation'ale du 12 Juillet 1790 de veiller avec 
soin sm les fidèles de la paroisse ou la h·èvc qui m'es t 
confiée, d'êtt·e fidèle à la Nation, à la loi el au Roi et 
de maintenir de toul m on pouvoir la Constitution dé­
crétée par l'Assemblée nationale ct acceptée par le 
Roi. » 

L e curé de la paroisse, Guillaume Houat, prêta ce 
sermen t. Mais quand vint le tour des prêtres habitués 
de P les tin, MM. J ean-François ·Guennec, A ugustin 
Clec'll, J acques Le Gallou et Toussaint Adam, il en fut 
a utrement. Ceux-ci r épondirent individ uellement l'un 
après l 'a utre « qu'ils ont fait le serment civique en ln 
forme ci-dessus, exceptée la première cla use qui n t! 
les regarde pas, parce qu'ils ne son t en possession 
d 'aucun bénéfi ce ... ; qu'ils veulent jouir de la liberté 
d'opinion décrétée par l 'Assemblée na tiona le et diffé­
r er à un autre temps un serment qui clen:zancle la ma-
LLu·ilé et des réflexion s »: 1 

Un fai t reste bien acquis : le G Février 1791, jour 
fixé à P lestin, pour la prestation oiTiciellc du serment 
à la Constitution civile du Clergé, M. Clec'h remit à 
p lus tard sa décision. ME-is pourquoi cette attitude 
h ésitante ? Il faut se rappeler le gallicanisme de l'épo­
-q ue, et savoir que le Pape n'avait pas encore condamné 
la Cons titution civile du Clergé. C'est le 10 Mars 1791 

(1) Des cxtr.nlts d e cc regis tre, folios 25, 42, . 43, 44, cop iés par 
M. Le Dihnn, vicaire à ln cure de P leslin, ont été reproduits par 
JI!. Lcmnsson, L es Actes des Pl'é/res inse1·mentés <lu <1/océse <le Sailli­
DI·leuc ... , Pièces justificatives, p. 123-128. 
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qu'intervint cette condamna tion, renom·elée Je 13 Avril 
suivant. 

Tout de suite, on voit M. Clec'h, fil s obéissant dè 
l 'Eglise, réprouver h a utemen t la Constitution schisma-
tique. · 

Pressés de nouveau le 4 Octobre 1791, de prêter 
serment, l\1. Clec'h et les autres prêtres h abitués de 
Ples tin, firent cette belle profession de foi : 

« Nous n 'espérons a ucune place de ctll'é ny de vi­
caire sur le compte de la Nation et nous n'avons pas 
d essein cie faire le serm ent. Nous sommes citoyens et 
en cette qualité nous somm~s corps et hiens pour 
contribuer de tout notre _ pouvoir au bien de notre 
patrie, mais nous désiron s vivre et mourir dans notr e~ 

opinion religieuse et le premier des droits de l 'h omme 
est de n'estre point inquiété, quand on se comporte 
en citoyen. 

<< Nous sommes attach és à la fÔy de nos pères que 
n ous croyons être la foy de J és us-Christ et celle de la 
Sainte Eglise Catholfqnc Apo~toliqne et Homaine, c'est 
dans ce tte foy que n ous avons été baptisés et c'est 
d'ell e que nous ·avon s notre opinion religieuse que 
notre con science nous oblige à suivre. ~ 

« C'est cette conscicncè qui nous commande de finir 
avec l\1. le Curé la communica tion in clivinis que not~s 
regrettons. » (1) 

Les compatriotes de M. Clec'h n e se· trompèrent pas 
sm· sa quali té de prêtre insermenté. Le 22 Février 
1792, la municipalité de Plestin adressait au procu­
reur syndic du district de Lannion, la lis te des prêtres 
de la commune qui n'avaien t pas prêté le serment. 
Or sur cette liste on trouve·« le sieur Augustin Clech, 
âgé d'environ 53 ans ». (2) 

(1) Extrait du regislt·e des d éllbÙnlions d u Con seil municipal du 
1 Octobre 1791. 

(2) Extrait du registt·e des délibérations du Conseil municipal du 
22 Févt•ier 1 792. 
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Et daHs la s uite, toute la vie du prêtre proclamera 
son r efus de se1·men t. 

Dans l'i nter rogatoire que l'abbé Clec'h subira le 
20 Juin 179-1 devant le Directoire du di strict de l\Ior­
laix, on trouvera ceci : 

« Questionné sur le point de savoir s'il avoit fait le 
serment ? A dit que dans les pt:emières assemblées 
primaires, il avoit fai t lé serment civique, mais qu'il 
n 'a pas prêté Je serment· -prescrit a ux Ecclésinsti­
ques ». (1) 

De mêm e, l 'acte d'accusation du 27 Juin 1794 
contre M. Clec'h dira te~ tuell ement : « D'après . crt 
exposé, l'accusateur public a dressé la présente accu· 
sation... contre Augustin Clec'h, prêtre n on asser­
menté, s uje t à la déportati;m , aux termes de la loi du 
30 Vendémiaire, non dépor té et trouvé snr le territoire 
de la République ... » (2) 

Enfin, c'est pour ces derniers motifs également que 
l'abbé Clec'h sera condamné à mort e t mon tera sur 
l'échafaud de Brest le r• Juillet 1794. (3) 

Il est donc certain q tie M: Clec'h ne prêta jamais le 
serment à la Constitution civile du clergé. 

On a vu que l'abbé Clec'h et ses co.nfrères de Plesti n 
avaient rompu avec le curé schism atique de la pa­
roisse, dès le 4 Octobre 1791, tonte communication 
« in d ivinis », c'est-à-dire tout rfpport cultuel. Dans 
leur déclaration, ils s'offraient n éanmoins à continuer 
le service des ch apelles r urales, et à rendre a u peuple 
tous les ser vices spirituels gui dépendra ien t d'eux. (4) 

Le curé Houat, après avoir prêté serm ent le 6 Fé­
vrier 1791, ne s'arrêta , pas en si beau chemin. Le 
31 Octobre 1792,. il prêtait un n ouveau serment, celui 
de Liberté-Egalité. Sans la moindre protestation, il 

(1) Arch . ua t., \V. 5<13. 
(2) l blcl. 
(3) l blcl. 
(4) Extrait du registre des délibéralious du Conseil municlpnl 1e 

Vlestin, du •l Octobre 1791. 
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laissa spolier son église de ses vases sacrés, de toute 
son argenterie et de ses or nements. Le 3 Florénl an .11 
(22 Avril 1794), il déposa ses lettres de prêtrise nt~ 
greffe de la municipali té. Plus tard, il fut frappe 
d'aliénation mentale ... 

Il n'est donc pas étonnant que ce triste personnng~ 
reçùt fort mal J'offre généreuse de ses anciens auxi­
Haires : " Je déêlare m'y -refuser absolument, répon­
dit-il, et protester conll:e lout c~ .. itu'ils y prétendent, 
comme propre à suscit~r , _n.n .s.oplsme dans ma pa· 
roisse, à en troubler l'ordr~ à 'donner. un scandale 
public, à allarmer ies con.scien ces et à me fair e perdre 
la confiance de mes ouaill es : en foy de quoy je signe 
les m êmes jours et an que devant.et r equère copie » : 
signé : Rouat curé con stitutionnel de Plestin. (1) 

Et désormais, ce malhem~ux « jure ur » se mit à 
persécuter ouvertement M. Clec'h e t les a utres prêtres 
fidèles. Il leur défendit d'abord de dire la' messe tanl 
au bomg de Plestin que dans les chapelles éloignées ; 
puis, il les poursu \vit de ses dénonciations. 

C'est le 16 Septembre 1791 que l'abbé Clec'h signe 
aux r egistres de Plestin pour la clernière fois. Il conti­
nue cependan,t de 1:ésider dans la localité, comme en 
fait · foi le documen t sttivant : -« Le 22 Février 1792, 
la municipalité de Pleslin se r éunit pour donner au 
dis trict les noms, âge, conduite des prêtres non asser­
mentés résidant dans la localité : Yves Thomas, envi­
ron 50 ans, Augusti1~ Cleclz, âgé d'environ 53 .an s, le 
sieur Jacques Gallou, e tc. De tout ce que dessu s, nous 
maire et officiers mtmicipau»; de Plestin donnons pom 
.assuré autant qu'il est . èn n otre pouvoir et qu'un 
chacun' d'eux demeurant chez lui e t chez lem s parents 
à Pleslin, le tout aussi après a'voir fait les informa­
tions publiques des dits messieurs prêtres et de leur 
conduite, n ous, nous (ne) trou\!ons rien de leurs prob-

(1) ncg)strc des déllbél'ntlons du Conseil municlpnl du 4 Octo­
l>re 1791, fol .. 44,45. 
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bités, que nous promettons de tenir la main à l'avenir 
à leur dite conduite, et en cas q u 'iis ne soient pas tran­
quill es, tant par leurs marches, parolles que par leurs 
écrits, de fa ire part aussitôt à vous messieurs du dis­
trict de Lannion. J. D ELISLE maire. » 

Entre temps, la Révolution augmentait ses violences 
non seulement à Paris, mais égalemen.t dans les Côtes­
du-Nord. M. Clec'h dut donc se cacher soigneusem ent 
et m ême quiller Pleslih en Décembre 1792. Que devint­
il dès lors ? Il H)en;t la vie misér.able e t précaire des 
prêtres que l'on qualifiait alors de r éfractaires. (~) 

A propos de cette période de la vie de M. A. Clec'h 
et de sa capture, . voici ce que raconte M. F. Le Bi­
han. (2) « L'nj)bé Clech après avoir erré un p~u par­
tout vint se réfugier chez son neveu Huon, notaire 
royal, à Lamiion. Ce refuge était des plus précaires. 
1\1. Huon très suspect lui-mêm e, a~ait été suspèndu 
trois fois, puis incarcéré pour avoir recuei lli des prê­
tres et favorisé les Aristocrates. Grâce à de puissantes 
interventions, il avait été r elâché. On comprend que, . 
dans de pareilles conditions, il lui était impossible de 

. dissimuler bieu longt~mps la présence ch ez lui de .son 
oncle. Aussi fut-il dénoncé a ussitôt et dut-il, pour 
éch apper a u péril, lui rechercher d'autres retraites en 
attendant qü'il fût possible de le faire passer aux îles 
anglaises. L'occasion s'en présevta bientôt. On lou a 
u.n bateau qui devait partir de Ttébeurden et le mener 
en rade de Mol'laix à un sloop à la veille de faire voile 
pour VAngleterre. Le départ eut lieu dans l'après-mid;. 
elu l " Messidor (19 Juin· 1794), m ais assailli par le 
gros ·temps à la hauteur des Triagos, pa·r le travers 
de la baie de Saint-Michel-en-Grève, le bateau fut forcé 
de gagner la côte et on a lla débarquer n on loin de 

(1) Le 2 Décembre 1793, les scellés ftn·ent m is sur sn m aison . 
(2) )J. F. Le Dlhnn a fait pm·nitre une étude bien documentée sut" 

l'abbé A. Clech, dans les Bulletins et Mémoires de la Société d'Bm u­
latlou des C6tes-du-Nord, tome L, p. 91-110. 

) 

J.A PLACiB OE SAINT-EFFLAM, A PLESTIN 
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Plougasnou. Ne connai ssant per son ne dans Je pays, et 
.sa situa ti on , par s uite, pouvant y devenir périlleuse. 
l'abbé, chargé d'un pauvre paquet contenant des har­

.des et quelques m enus objets qu'il avait emportés, prit 

.a ussitôt le ch emin · de Morlaix, distant de dix-huit 
ldlomètres. Il y arriva vers dix heure~- du soir et alla 
frapper à ·la pol'te de la m aison portànt le n• 977 d~~ 
la rue des Vignes oit' demeuraien t des femmes qu'il 
connaissait, pom lem" dem ander l'hospitalité. Ces fem­

.mes, originaires d'Acadie ( 1), vivant ensemble, étaient 
Anne Leprince, veuve Sylvain Leblanc, 73 ans, sa fille 
Anastas ie, 34 ans, et sa nièce Marthe Levron, 26 ans. 
Malgré Je péril auquel elles savaien t qu'elles s'expo­
.saient en recevant un prê tre réfractaire, elles n 'hés i­
tèrent pourtant pas, étant donnés l'heure tardive et 
l.'éta l lamentable du malhemeux fugitif qui avait fait 
la route de Plou gasnou à Morlaix sous un~ pluie bat· 
tante, à l'accueillir de leur mieux, puis le firent monter 

.dans une mansarde située a u-dessu s de leur logement. 
La journée du lendemain, 2 Messidor, s 'était écoulée 
.sans incident, et d éjà les pauvr es gens commençaient 
.à· se r assurer, lor sque ver s six heures, la veuve vit 
.deux hommes· atT~t~~ devant la porte de la ma ison. 
Effrayée et pressentant un malhem à la vue de ces 
.deux. homm es, il n'en fa llait pas plus, à cette triste 
époque, pom inspirer de la terretp· , elle (2) m onta en 
toute h âte, probablement un peù bruyamment, pom· 
prévenir son hôte d'un danger probable. Les deux 
hommes, entendant du bruit, intrigués, entrèrent dans 
la ma ison et se précipitèrent dans l'escalier à la suitt-

(1) L'Acndlc, a ujourd'hui Nouvelle Ecosse, est une ancienne colo­
n ·e frnn~nlsc cédée aux Anglais pat· Lou is X IV, en 1713. Les Anglais 

yt·otcstants y p ersécutèrent les catholiques, ct voilà pourquoi sans 
.doute ln veuve Leblanc v int en Frnnèc en 1763. 

(2) 11 y u ic i unr CtTeur : Cc n 'est pas ln ·:\•cuve, c ' est sa fille, 
Anastasie Leblanc, qui • monta en toute hi\ tc " . nvet·th· M. Clcc'h,- ct 
qui fut arrêtée pm· P licl et Goussclln. (Voh· le procès-verbal de la 
perqu isition chez ln veu,·c Lebla nc, ct l'lntcl'!·ogatoh·c de ~!. Clcc'h, 

.ee même jout·, 20 Juin 1794.) 
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de Ja veuve. Ces deux h bmmes éta ient Germain Pite!, 
officier municipal de la commune, et ~nloine ~o.us­
selin commissaires nomm és, en tournee pour VIsiter 
les 1~1aisons et y fa ire Je relevé des personnes indi · 
crentes qui pourraient s' y trouver. Cette irruption. · 
~uhite à lieu de surprendre et donnerait à supposer 
que leur présence n'éta it peul-être pas motivée par la 
seu le r echer ch e des indi gents. En eiTet, les femmes 
Leblanc n'habitaient pas seules la maison. Elles occu­
paient Je premier et la mansarde a u-dessus. et, a u re~­
de-chaussée, il y avait deux autres locataires, Loms 
Guivarch et Marie-Cécile Samson qui, plus ta rd, furent 
cités comme témoins au procès. F aut-il les soupçonner 
d'avoir été les dénonciateurs ? Dans ces temps de déla­
tions et de ter reur, toutes les hypothèses sont a dmis­
sibles, d'autant p lu s que les dénonciateurs touch.aient 
une prime, variable suivant l'importa nce de la der~on­
ciation. Elle éta it de « cen t livr es » pour un prelre 
réfr actaire. Quoiqu' il en soit, P ilel et son collègut': 
Gou sselin drèssèrent u•n procès-verbal d'ar resta tion 
dont voici les con clusions : 

« Arrivés dans la mansarde, y avons trouvé un par­
ticulier auquel le citoyen Pite! lui a dem andé d'ou il 
était et s'il avait un passeport et nous a r épondu que· 
non et la personne que nous -a-vons suivie et q ui étoit 
entrée dans la chambre ou mansa~·de en même tem ps 
que nous, lui avons demandé s i elle c.~n n7 iss~it cet 
homme, nous a r épondu que non et qu Il n ét:pt chez 
elle que depuis hier soir , aux.quelles pa r oles le cito~~n 
Pitel lui a dit qu'elle avait grand tort de don ner aztlle· 
à des per sonnes qu'elle n e conna issait pas. E n cm~sé ·. 
qucnce les avons sommés tous les deux de nous sm vre 
jusqu'à la m aison com n:nme, o~t étant r~ndu, l'a~ent 
na tional près la commune les a fait condmre au Direc­
toire du district... » (1) 

(1) At•cli. nat., W. 543. 
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Voilà donc comment furent arrê tés, le 20 Juin 1794, 
·à s ix heures du soir, l'abbé Clec'h et Anastasie Le­
blanc, fill e d'Anne Leprince. Il fallait cependant justi­
·fier ce tte a rresta tion et trouver des preuves de culpa­
. bi lité. Le Directoire du dis tric t fi t donc tout aussitôt 
p erquisitionner a u ·domicile de la veuve Leblanc, e t 
-c'es t le juge de paix J ézéquel qui fut chargé de cette 
•opération, en compagnie de son greffier ct de deux 
.adminis tra teurs du dis trict. On peu t voir aux Archi­
ves national es, le procès ver bal « in extenso » de cette 
perquisition. (1) Pour le résumer, di sons que J ézéque! 
.demanda d'abord à la veuve Lebla nc de « déclarer s'il 
n 'est pas vrai qu'on avoit saisi et arrêté ch ez elle un 
_prêtre r éfractaire qui avoit été constitué prisonnier 
avec sa fille ? » Et, il nota ainsi la r éponse de la 
veuve : « A répondu qu'à la vérité cet homme, absolu­
.m enl inconnu d'elle, se présenta hier au soir, environ 
les n euf à dix heures du soir, se qualifiant de pauvre 
.malheureux prê tre obligé de fuir e t qu'elle le croit du 
. côté de Lannion. » Puis, le r ésultat des recherches fut 
.qu'on découvrit chez la veuve Leblanc « une boette 
.a calice sans couverture .. . , un gra nd sac plein de har­
·des ... , une pierre sacr ée ct 4 cierges ... , une grosse m on­
tre en argent à deux boettiers ... , une quantité de m eu­

.bles e t elTe ts ci-devant appartena ns a ux r eligieuses 
Carmélites de ce lte commune pour la conservation de 
leurs dits efTe ts ... » Le procès-vh bal, quelques instants 
.après, f_ut déposé au dis trict. Et sur le champ, malgr é 
l'heure ava ncée (il était dix heures du soir), le Direc­
·toire du dis trict de Morlaix procéda à l'interrogatoire 
.de M. Clec'h. 

Voici la partie essentielle de ce t interroga toire qu'on 
trouve également « in exten so » a ux Archives natio­
.nales : 

(1) Arch. nat., W. 543, n• 14 du ·bot·dercau . (Extrait des m inutes 
<du gt·crre d e la justice de paix de Morla ix.) 

PHÊTHES ET LAÏ CS GUJ LLOTI I\ ÉS 85 

« Sur les dix heures, le procès-verbal de cette Yéli­
fication rapporté à l'admi nistration, et, le citoyen P ite1 
.ayant précédemment r apporté le sien, le Directoire a 
fait comparaître devant lui le prê tre en question ; 
lequ el interrogé de ses prénoms, n om , profession, lieu 
.de na issance et de domicile; a dit se nomm er A ugus­
tin Clech, ê tre originaire ·et domicilié cy-devant de 
Ples tin, district de Lannion, département des Côtes­
.d u-Nord, prêtre simple . desservant en l'égli se dudit 
Plestin. 

« A lui demandé depuis qua nd il étoit dans la m ai­
·son oü il a été trouvé ce j our à Morlaix ? - A r épondu 
-qu'il y est depuis deux j ours. 

<< Interrogé s i la maison don t est cas, lui avoit été 
indiquée comme retraite OU · s 'il la connaissoit connue 
telle ? - A dit quW avoit iwe sœur cy-devant Carm é­
lite, qu'il savoit qu'une fille de cette mai son l'étoit 
.a ussi et, q u 'en con séquence, il a\·oit cru q u'il y seroit 
bien r eçu . 

<< A lui demand é td'oü il étoit venu dan s cette mai­
son ? - A répondu qu'il a r rivoit des campagnes oit il 
étoit errant. 

<< Questionné su r le point de savoir s'il avoit.- fait le 
.sermen t ? - A di t que dan s les premières assemblées 
primaires, il ·avoit fait le serment civique,. m ais qu'il 

.n'a pas pi'êlé le serment prescl'it aux Ecclésiastiques. 
« Interrogé s' il n'a pas été somm é de laire ce der­

nier serment et s'il l'a pas refusé ? - A dit que la 
municipalité de P lestin le lui avoit demandé et qu'ii 
.avoit refusé de le faire, croyant qu' il n'y estoit pas 
tenu atten d u qu'il n'étoit pas fonc tionnaire p ublio. 

« A lui représenté la m ontre et hardes saisies, 
.'comme lui appartenant e t interpellé de décla rer s'il 
les r econnoît pour ê tre à lui, notamment la veste de 

.b erlinge ? - A r épondu que rien ne lui appartient que 
Ja m ontre. 

<< A lui représenté la boête à calice e t les cierges et 
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à lui demandé s'ils servoient à son usage dans la mai­
son dont est cas ? - A répondu ne pas les connoilre. 
non plus qu 'une. pierre jaçlis sacrée, a lui représentée. 

<< Interrogé s'il avoit fait quelque fonction de son 
minis tère dans la maison ? - A répondu que .non. 

« Lecture à lui donnée et interpell é de s igner, ~ 
déclaré le faire .... . 

Signé : Augflstin CI,ECH, prêtre. 
<< Fait et cios environ une heure dn m alin ce 3 Mes-· . ' Sidor sous les seings des adminis tratem s et du secré-

taire. » 

Signé : GUIOMAH ; VERCHIN ; Gui~LAUME, fil s aîné :­
André RozEc; BHIANT, secrétaire (1). 

Ce qui frappe dans cet interroga toire, c'est d'abord 
le souci extrême que M. Clec'h a de dire toute la vérité 
en cc qui le c?nceme. Alors que nul ne le connait, iL 
avoue sans hésiter son nom, son }Jays, sa qualité de 
prêt~c réfra~tairc, son refus de serment. Le prêtre y 
dévoile ensmte pomquoi il a demandé asil e à la veuve· 
Lebla nc : c'est qu'il avait eu une sœur Carmélite à 
Morlaix dans le couvent mêm e oit · s'était trouvée la 
fill e de celte dernière. (2) . 

Après les déclai·ations si nettes ùe J'abbé Clec'h, et. 
en p~ssession des pièces à conviction requises, Je Di­
rectOire du vdistric t de Morlaix n'l'ut a ucune h ésitation .. 
Il avait sous la main quatre

1 
prévenus, car la veuve 

Leblanc e t sa nièce Marthe Levron avaient été arrê-­
t~es, elles aussi, quatre prévenus qui étaient .justi-­
ciables seulement du tribunal révolutionnaire. Séance 
tenante, et sans désemparer, le Directoire décida donc. 
que dès le lendemain les prisonniers seraient conduits 
à Bres t. 

(1) Arch. na t ., '"· 5'13,_ no lG du bordereau. (I ntcnogatolo·c d e Le­
Cicc'h .) 

(2) P cyro•.•, /Jocuments poiiJ' seruiJ· ... (I, p. 280), nou s dit qu'JI y 
avail, en eOel, Je 9 Juillet 1791, nu Carmel de Mo•·lnl x : Marle-Augus­
tine Clec'h , sœu r Augustine de Saint-François de Snl ~s. 41 uns, sous­
prieure cl ~farlc-~lodcsle Leblanc, sœur~Sn1nte Reine, 33 ons. 
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Et, en effet, le lendem ain 4 Messidor (22 Juin 1794), 
.escortés par la gendarmerie, l'abbé Clec'h et ses com­
pagnes partaient pour cette ville. Ils y a rrivèrent le 
j our 'même et furent a ussitôt incarcér és à la prison 
.du Ch âteau. L'écr ou est daté du 5 Messidor ·: 

« Du 5 Messidor, an 2 de l'ère r épublicaine, con­
-cierge de la m aison d 'arrêt dite Le Châ teau, de Brest, 
tu es par moi soussigné Le Guerne, brigadier de la 
,gendarmer ie nationale de Landerneau, chargé de la 
personne des nommés Augùstin Clech, la veuve Le 
Blanc, Anastasie Le Blanc, sa fille, et Marthe Levron, 
.sa nièce, desquels tu feras bqnne et sùre garde sous 
l es peines de droit jusqu'à ce qu'il en soi t autrement 
.ordonné, le tout en vertu . du réquisitoire de l'agent 
J1ational près le district de Morlaix. Sigi1é : Le Guern ; 
·Clausse. » (1) 

Le procès de M. Clec'h c t de ses receleuses fut mené 
t rès r apidement. La T erreur était it son apogée, e t à 
J3rest particulièr ement, plusieurs prêtres fidèles 
.avaient déjà porté' leur tê te sur l'échafaud . D'autre 
_part, il apparut a u tribunal r évolutionnaire qu'il était 
.temps d'appliquer ·dans 1 ~ finistère la loi du 22 Ger­
_minal (11 -Avril 1794) concernant le t·ecel des pr êtres 
réfractaires. (2) On sait que cette loi atroce punissait 
.de la peine capitale celui qui r eceva it un ecclésiasti­
.que ainsi dénommé. 

Aussi, à peine-les malheureux étaient-ils incarcérés 
.au Château,· que l 'accusateur public, Donzé-Verteuil, 
.convoqua les· témoins qui devaient déposer sm l'iden­
.tité des détenus et les circons tances de leur an ·esta · 
.tion . En même temps, il dressa son acte d'accusation 
.qui se trouva prêt dès Je 9 Messidor (27 Juin 1794). 
·Ce document qu'on peut voir aux Archives nationales. 
-est relativement court. Pour une fois, · Donzé-Verteuil 

. . . ! 

(1) Arch . du Finistère, série L u, règlst re d'éct·ou de ln Maison d'nr­
.rêt du district de Brest, fo lio 47, verso. 

(2) Pierre de ln Gorce, JJisloil'e l'eliyieuse de la Révolution f•·an­
,çalse, tome III, p. 283. 
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lai sse de côté le s tyle grandiloquent dont il est coutu­
mier. D'ab01'd, il se ·borne à r ela ter les faits que nous. 
connaissons. Puis, il m et à la charge de l'abbé Clec'h. 
le fait de « n'avoir pas prêté le serment pre.scril aux 
ecclésiastiques bien que la municipalité de Plestin 
l'eÎi t invité à le faire, » et relève également contre lui· 
sa qualité de prêtre réfractaire, snjet à la déportation, 
a ux termes de la loi du 30 Vendémiaire, non déporté · 
et trouvé sur le territoire de la République. 

Quant aux troi s femmes, l 'accu sateur public les . 
inculpe d'auoi1· recélé sciemment da ns leur domicile 
commun un prêtre réfractaire, qu'elles ne conna is­
saient pas, m ais qui s'éta it annon cé, chez la veuve 
Le Bla nc, comme un malheureux prêlre obligé de fuir . 
Donzé-Verteuil relève encore contre elles le « receié· 
d 'obj ets ser vants à l'exercice du culte romain et qui 
feroient présumer celui d'un prê tre chez la femme · 
le Blanc, si Augustin Clech n'y eut pas é té arrêté » . (1) 

Le 11 l\Iessidor (29 Juin) l 'hui ssier Le Lièvre signi­
fi ait aux détenus l 'acte d'accusation : 

« Du onze messidor l'an deux de la République, . 
Augus tin Clech, Anne Le Prince, veuve Silvain Le 
Blanc, Anastasie Le Blanc, e t :Marthe Levron, détenus. 
ès prisons de céans comme. maison d'arrêt, ont été · 
c.ej?urd'hui écroués e t r ecommandés sur le présent 

· registre comme maison de j up tice du tribunal révol­
lutionnair e séant à Brest en ' exécution du jugement 
rendu par le dit tribunal le n euf du présent et à la• 
r equête du citoyen accusateur public près Je ·dit tri-· 
buna! et ce. pat· moi huissier au diencier audit tribunal 
soussigné et ai laissé à chacun des· susnomm és en par­
l ~Ilt à l~ur personne entre les deux guich ets au dit 
.h eu en liberté à chacune sépar ém ent copie dudit juge­
ment c t du présent. Signé: LE LIÈVRE, CùussE. >> (2) 

· (1) Arch. nnt., \V 5<J3, n° 3 du bordereau. (Acte d'accusation de.· 
Clec'h .) · 

\2) Arch . du Fin istère, série L ,u, regis tre d'écrou, folio 50, recto. 
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Le jugement de l\I. Clech et de ses compagnes fu t 
"fixé a u 13 Messidor, à 8 h eures du ma tin ( l " Juille t 
1794). Donc, a u jour dit, à l'heure indiquée, le prêtrr 

.e t ses receleuses furent ex tra its de lem prison ft 

.conduits au tribunal r évolutionnaire. Leur condamna­
tion éta it certaine, et ils ne furent m êm e pas interro­
gés. En efTet, « l'a fTa ire, dit M. Le Bihan, ne compor­
t ait ni débats ni défense, la s imple consta tation d'iden­
tité sull'isant pour en traîner la condam nation. Celle-ci 
.ayant été établie par la déposition de 11 témoi ns dont 
7 de Morlaix, parmi lesquels se trouvaient les deux 
personnes habitant la même m aison que la veuve 
Leblanc, indiquées au début de ce récit, Louis Guivar ch 
.et Marie-Cécile Samson, e t quatre pour Plestin , dont 
Rouat l'ind igne prêtre apos ta t, Ragmey déclara les 
-débats clos et posa aux jurés les deux questions s ui-
vantes : · · 

1 • Est-il cons tant qu'à Morla ix, Je 2 Messidor, pré­
·sent mois (21 Juin), il ait été commis un recélé de 
prêtre réfractaire ? • 

2• Anne Leprince, veuve Sylvain Leblanc, Anastasie 
1.-eblanc, Marthe Levron, sont-ell es auteurs ou ~o mpli­
ces du. elit r ecélé ? 

La. réponse du jury ayant été afTirmative pour les 
t rois premiers accusés et n égative pour Marthe Levr on, 
l'abbé Clec'h, la veuve Leblanc et sa fille Anastasie 
furent condamnés à . m ort. Ma rthe fut acquittée. >> 

D'après les questions posées a ux jurés, on voit que 
·la condamna tion des receleuses de M. Clec'h eut m\ 
.caracièl'e n ettem ent el purement religieux . (1) 

Voici d'ailleurs le libell é du jugem ent qui condamna 
l'abbé Clec'h et les femmes Le Blanc à la peine de 
m ort, le 1" Juillet 1794 : 

« : éance du treize messidor de l'an deux de la Répu­
blique une et . in di visible. 

« Entre l'accusateur public, demandeur, contre 

(1) Abbé Lemasson, op. cil ., p. 119. 
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Augustin Clech, âgé de cinqua nte six ·ans, prê tre, natif 
de la commune de P lestin, district de Lannion, y de­
mem ant, Marie Marthe Levron , âgée de vingt cinq ans, 
ma rchande, na tive de Morlaix, y demeuran t ; Anne 
Le Blanc, âgée de quatre-vingt ans, tricoteuse, native 
d'Acadie, dem euran t à Morlaix; Anaslazie Le llla nc, 
âgée. de 38 ans, tricoteuse, na tive d'Acadi~, demem ant 
à Morla ix; 

« Vu par le tribunal r évolutionnaire l'acte d'accu ­
sation dressé par l 'accusateur p ublic contre les dénom · 
m és cy-desstis· ; J'à · déclai·a tion des témoins po·rta nt 
qu'il y a identité entre Augus tin Clech et l'accusé qu! 
leur a été présenté à l'audien ce pour être le dit Clech ; 
la déclara tion du jury portant à l 'égard d'Anne Le 
Blanc, Anastasie Le Blan c et Ma rie Marthe Levron, 
qu'il es t constant qu'à Morlaix, le deux messidor der­
nier, il a é té commis un r ecélé de prêtres r éfractaires ; 
qu'Anne Le Blanc, Anastasie Le Blanc sont couvain· 
eues d'ê tre auteurs et complices dudit recélé, et que 
i\Iarie Marthe Levron n 'est pas convain cue d 'être 
au te ur et com pliee du dit recélé ; 

« En con séquence le tribunal l'acquitte des accu sa­
lions portées contre elle et ordonne sa mise en liberté 
sur le cha mp. 

« Après avoir entendu l'accusateur public sur l'ap­
plication de la loy ; Au nom .du Peuple français, le 
tribu nal ordonne que ledit Atigustin Clech sera livré 
dans les vingt quatre heures à l'exécuteur des juge­
ments criminels, pour être mis à m ort confTormément 
aux articles dix, qua torze et quinze et cinq de la loy 
du ,trente vendémiaire de l 'an deux de la République. 

·dont lect m e a été faite, lesquels sont ainsi conçu s : . .. 
« Condamne Anne Le Blanc, Anastasie Le Blanc. 

lSl'l fille, à la peine de m ort, conformément à l 'article 
premier du décret de la Convention nationale du vingt 
deux germinal de la République, dont leclme a ét ·~ 

fa ite, lequel est ainsi conçu : 
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<< Déclare les biens cl udi t Clcch e t d'Anne Le. Blane •. 
Anastasie Le Blanc, acquis et confisqués au profit d•J· 
la République conform ém ent à l'article deux de la loy 
du dix m ar s dernier, dont lecture a été faite, lequel 
est ainsi conçu : ... 

« Ordonn e qu'à la diligence de l'accusateur publi c 
le présent jugem ent ser a imprimé et afTi ch é dans toute 
l 'étendue du département du Finistère. 

« Fait et prononcé en l'au dience publ ique le treize 
. m essidor, par Pierre Louis Ragmez, président, J ean 

Corneille Pasquier, J oseph Palis, Maurice Le Bars. 
juges, qui signent le présent avec le grefTier. 

Signé : RAGM EY, président, PASQUIER, PALIS 
LE BARS, CAnON. » (1) 

Ance, le sinis tre bourreau fut, cette fois, plu s expé­
ditif enc<>r e, que de coutume. Ce mêm e jour, à midi, 
il exécuta les trois condamnés sur la place « des 
Triomphes du peuple ». Bien tristes triomphes, en 
véri té ! E t le procès-verbal d'exécution des vi ctimes. 

. fi.tt, quelques instants après, établi p ar l'huissier du 
tribunal r évolutionnaire : 

« Du 13 m essidor l'an deux de la République, Au­
gustin Clecb, Anne Le Prince veuve Silvain Le Blanc 
et Anas tasie Le Blanc, condamnés à mort par juge­
ment du tribunal r évolution.nai're séan t à Brest, en 
date de ce jour ont é té ceiourd'hui exécutés sur la 
place publique du Triomphe d u peuple, e t à l 'égard 
de Marthe Levron elle a été mise en liberté à l'au­
dience, le tout à la r équisition de l 'accusateur public 
en présence de moi huissier a udit tribunal soussigné. 
Signé : LE LitvnE. » (2) 

(1) Arch . ,du F inistèr e, sérieL, regist re du tdbunnl révolutionnnire 
de Bres t , folios 2G, verso, ct 27. 

(2) Arch. du· F inistère, sél'lc L u, registre d'écrou de In mni son d;a~rèt 
du d istrict de Bres t , folio 50, recto. - Voir nu ss i Arch . nnt., \\ o43, 

11• 7 du b ordereau. (Lemnsson, op. cil. , p. 121.) 
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On ne peut que s'incliner bien bas devant cett~ 

humble et forte figur e d'Anne Le Prince, veuve Le 
Blanc. En 1763, avec deux en fants en bas-âge, elle 
avait quitté l'Acadie (sans doute pour se sous traire à 
la per sécution protestante), et s'était r éfugiée ù Mor­
laix. Là, que voyons-nous ? .La veuve vit du travail de 
ses mains; de son pauvre métier de tricoteuse. Et cc-· 
pendant elle élève parfaitement ses enfants. Car, l'une 
de ses fill es devient Cn.nn élite, tandis que l'aîné~ 

prend soin de la vi.eillessc de sa mèr·e. Entre temp'> .. 
la Révolution 'éclate et veut détruire la religion. Anne 
Le Prince ne craint pas de paraître suspecte. Quaa,l 
les Carmélites sont chassées de leur couvent, elle 
recueille une partie de leur mobilier. D'autre part, ha 
bitant la ville même de :Morlaix, elle connaît certaine· 
m ent les pénali tés qui frappent le recel des prêtres .. 
Néann1oins qu and M. Clec'h se présente chez elle,. 
l'âme de la veuve ne fléchit pas. Ce dernier est « abso­
lument inconnu d'elle, », mais il se qualifie de « pauvre· 
malheureux prêtre obligé de fuir ». Et sans a utre rai-· 
son, par pitié e t pa rce qu'il est prêtre, elle r eçoit le 
proscrit. P lus tard, le jugement d ira que l'acte d'Anne 
Le Prince fut accompli « sciemment » . Oui, certes ! 
Mais, s'il y ·eut crime a ux yeux des hommes, quell e· 
r écompense aux yeux ~e Dieu ! Pour l'héroïque veuve 
se vérifia cette parole de J ésus dans l'Evangile : 
« J'étais erra nt, et vous m 'avez recueilli » . 

Anastasie Le Blanc eut, elle aussi, une grande part 
de m érite dans le recel de l\'I. Clec'h. D'abord, ce n'était 
plus une enfant : elle avait 34 ans . Elle montra son 
esprit de foi e t son zèle en courant afTolée avertir le 
prêtre. P uis, elle participa à tous les actes de sa m ère 
et répondit comme elle a ux interrogatoires. Enfin, cc. 
sera pour les mêmes m otifs qu'Anastasie Le Blanc· 
sera incarcérée, jugée et livrée à l'échafaud. 

Il faut dire à l'avantage des femmes Le Blanc 
qu'elles étaient r éputées, à Morlaix, per sonnes bono-
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rablcs et dign es de confiance. C'est à elles qu'un négù­
ciant de cette ville, J ean-Louis Gault, remett'a it les 
clefs de sa ma ison, au cours des tournées qu'il faisnt t 
en Bretagne, c'es t chez elles qu'il avait en dépôt des 
m eubles de valeur et des objets d'argent -(1). 

Quant à M. Clec'h, dont le nom domine dflnS éetle 
tragédie du · t •' Juillet 1794, nou s n'avons malheureu­
sement pas a ssez de documents explicites pour juger 
parfaitement de ses sentiments intéri eurs. Cependant, 
cet inte.rroga toire du 20 Juin, qu'il subit à Morlaix, 
lors de son arres tation, nou s permet d'apprécier suflï­
samment l'âme claire e t loyale du saint prêtre. · Il 
semble accepter d'avance tout son sort et penser avec 
l'Apôtre que sa course est terminée, qu'il a con servé 
la foi, que la r écompen se vient. .C'est sans doute avec 
ces sentiments de piété profonde qu'il subit so•1 
martyre. 

Le souvenir de M. Clec'h es t pieusement . conservé 
clans sa famille qui existe toujours. Le 30 Fructidor, 
a n IV, deux ans après la m ort du prêtre, ses collaté­
raux se partageaient son mobilier . Entre autres m eu­
bles, y figurèr ent : un lit garni, une annoire en noyer, 
une vieille bibliolhèque en chêne, deux couverts ct 
trois gobelets d'argent, une paire de boucles, deux 
vieilles m ontres en a rgent... (2). Le 21 Avri l 1821\ 
Augustin Clec'h , avoué à Guiltgamp, demande la liqui­
dation de l'indemnité due pour l'aliénation des bier.s 
confisqués sur son oncle, l'abbé Clec'h, dont il es l 
l'unique h éritier (3) . 

La paroisse de· Plestin, elle aussi, garde fidèlement 
la· mémoire de M. A. Clec'h. Son n om peut se voir 
dans ·l'église paroissiale : il est gravé sur une plaque 

(1) Arch. du Flnls!~re, sél'le Q. 
(2) Archive~ , :e M. Huon de P enunstet·, membre d e lu fnmllle. -

L'une de ces m ontres, celle q'ltl fut prise chez ln veuve Leblnnc, est la 
J>rOprlété de M. Huon de P ennns ter. 

(3) Arch. du Finistère, série Q . 

LA ~'I'ATUE DE SA INT EFFLAM (Cliohé 
DANS L'ÉGLISE DE J'I.ESTIN 11rctagne Touri., tiqut}> 
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.de m arbre près de l'autel du Sacr é-Cœur avec l'inscrip­
tion : « Mor t pour la Foi à Brest >>. 

A Plestin également, la maison de la fa mille Clec h 
existe encore. 

M . le cha noine Goasdoué, curé de P lestin, a bien· 
voulu nous communiquer les renseignements qd 
suivent : 

L'abbé Fournis, prêtre h abitué, né à Plestin en 1846. 
.et y résidant depuis plus ieurs a nnées, se r appelle que 
ses grand'mères Ma rie Brigan t, morte à 89 ans , e t 
Anne Bastard, décédée à l'âge de 76 ans, qu'il a par··, 
faitement connues, parlaient souvent des prêtres' de 
Plestin victÎll).es de la Révolution et surtout d~ 

MM. Clec'h et Pra t. E lles con sidéra ient ces deux prê­
tres comme martyrs de la ·Foi. 

M. l'abbé Joncour, né en 1842, curé-doyen de P les­
t in dè· .1892 à 1903, prêtre très pieux, sava nt et a u 
coura n t de l'his toire locale, termine ainsi, da ns le 
« Cahier paroissial » , l'article qu' il consacre à 
M. Clec'h : « Un souvenir bien grand r estera touj ours 
a ttach é à la maison h abitée par ce prêtre (1). Toute~ 

les fois que je vais ver s cet te maison, je salue le 
martyr qui l'a sf!.nctifiée, je salue le héros chrétien 
qui a fait e t fer a toujours la gloire de Plestin. » 

En 1894, deux monuments furent érigés dans 
l'égli se de P lestin en l'honneur des martyrs et confes­
seurs de la Foi de la par ois si Voici le , procès-verbal 
qui fut dressé à cette occasion : 

« Ce jour, premie{· J uillet 1894, jour centena ire du 
m artyre de vénérable et discre t m essire Augustin­
Marie Le Clec'lz, prêtre e t ,v icaire de , Ples tin, nous ' 
so'ussignés prêtres et fidèles du ~oyemié et de la pa· 
roisse de Plestin, avons érigé et béni, penda1it la 
grand'messe deux monuments en marbre ... en l'hon-· 

(1) Celle m aison existe toujou rs d~ns le voisinage ct au Sud-Ouest . 
de l'église. On volt q u'elle a été ) ntét·ietlrement r eman iée. Elle porte 
n u p ignon Sud l'inscrip tion : F. P . G. CLECH. 1739. 
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neur des m artyrs et confesseurs de la Foi de cette 
}laroisse penda nt la Révolu tion et per sécu tion de la 
fin d t: siècle dernier 'Cn F ran ce. - · 

« Le premie1: monument porte l 'in~cription sui­
va nte : 
SOUVI>N~:Z-VOUS IJF. CJWX QU I VÇ>US o 'NT P R ÊCHÉ J,A PAROLE DE D IEU, 

V OYEZ LA F IN DE LEtil\ VIE, IMITEZ LEU!\ FOl . · 
VÉNÉHAllLES ET DISCRETS ·M ESSinES 

AUGUSTIN-1\'IAHIE C LEC'H 

NÉ A I'J.E.STJI\ ET VICA inE DE cETTE PÀn o 1ssE, 
MIS A ~10nT l'OUI\ LA Fo1, A BnF.sT, J,E l " J un. J, ET 1794. . 

GILLES-MAniE PnAT 
Nil A S.\11\T- QUAY- PF.RHOS, ÉLilVI~ AU QUENQUI S, EN PLESTIN, 

• • VICAIHE DE P'LOUZÉJ, AMBRE, 
MOI\T DE FAIM ET J>C MISÈllE A JJOI\D DES « ·D EUX ASSOCIÉS », 

~ fiOCHEFOn:r, _I,E 28 JUILLET 1794. ' 

J ,OSEPH-M AHIE PE~ 

Nii A . P .J.,Es:I·I N, l' n O;'ESSEun Dl> ' l'tiÙ.osoPHIE A T nÉaum n , 
Dli l'OH'I'J:: A L'Il-E [)E. Hl:: llN NOVEMIIIH: •1799, 

·Il , MOU ll é T I, E 28 JANVII>H 1800. . 
i\ l llRZEn GOAD .:... KntsTEN HAD (1). 

.. . ... . ...... . .. .. , ............ . ........ ........ . 
« Le deuxième monument porte l 'inscription sui-

vante: · · 
1 

« Nous avons édifié ce double monument poti r nou s 
édifier de l'exemple de nos martyrs e t confesseurs d~ 
la Foi et r appeler aux fidèles de celte paroisse leurs 
frères parents et amis, le courage et la fer meté qu~ils 

doivent avoir dan s les momen ts de troub~,es et de 
p er sécutions. >> 

Suivent les signa tures de l\I. Jaotien, des prêtres 
du canton, de M. Bescond, a umônier des F illes de la 
~roix et prédicateur pour la circon stan ce, e t d es -prin­
c~paux per sonnages de la locali té, d ont le mail'C 
M. Saliou . 

(1) L e sang des murtyrs est une semence de cht·étiens. 

' 4 
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Yves MÉVEL . 
(en religion le Père JOSEPH, de Roscoff) 

et Julie • et Perrine-Eugénie LE CO ANT- DESMARETS, ses receleuses 

Yves Mével naquit à Roscoff, le 18 Octobre 1729, et 
fut baptisé ce m ême jour, comme en fa it foi l 'actE:> 
s uivant : « Y" v es Mével fil s n a turel et légi time d'hono­
rables gens Jean M.ével et françoise Lahaye, né le dix 
huit Octobre 1729 a été· bapti sé Je même jom par le 
soussigné curé. Parain e t marainr ont es té h onorables 
r1ens Yves Mével et Anne Le Belloux qui ne scavent 
b 
signer. - Ont signé J ean Mével, Sébastien Mével, 
Nicolas Floc'h curé de Roscoff. » (1) 

J ean Mével, qui était tissera nd et habitai t place de 
J'Eglise, à Roscoff (2), eut de son épouse Françoise 
Lahaye une bell e famille de six enfants. qua tre gar­
cons e t deux fill es. Yves en fut le premier-né. c;n 
• Si nous ne connaissons rien de l'enfance du fulu r 
confesseur de la Foi, · nous savons du moins qu'il 
embrassa la vie religieu se, à l'âge de 22 ans. En effet, 
le 24 Décembre 1751, Yves Mével prena it l'habit de 
capucin au noviciat de Quimper, e t le 26 Décembre d0 
l 'ann ée suivante, il y faisait profession sous le nom 
de frère Jo.seph <le Roscoff. yoici d 'ailleurs son act,~ 

de professiOI! : 
« 26 décembre 1752. Moi, frère J oseph de Roscoff. 

cler c profès, nommé a u monde Yv_es Mével, âgé de 
23 ans, né en légitime mariage de J ean :Mével et de 
Fral1çoise Lahaye, apr ès avoir fait un a n et deux jours 

(1) Extrait des registres de l'église succursale de N.-D. de Croas­
Bas d e Hoscon·, paroisse de Toussaints, d u Jlll n ih y de Léon. - (Com­
munication de l\1. Le Corr e, ancien vicaire de Roscofl",) 

(2) Cahier d e d éllbémtlons du corps politique, année li28. 

(3) Nole de l\1. Le Corre. 
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de p robation, ayan t pris J'habit le 24 Décem bre 1751, 
de ma libre et franche volonté, a i fait profession entre 
les m ains du Très Vénérable P ère Athanase de Lan­
nion vicaire e t Père maitre des novices du couvent de 
Quimper, en présence des Très Vénérables Pères ct 
Frères de ce tte famill e, e t autres per sonnes sécu­
lièr es. » ( 1) 

Postérieurement à sa profession que devient Je 
jeune religieux ? Voici une brève note manuscrite de 
M.. Peyron, anciên chan celier de l'Evêch é de Quimper : 
« Yves lVIévcl reçut les ordres mineurs et le sous-dia­
.conat en mars 1754. J'ignore où il r eçut le diacona t ; 
m'ais il fut ordonné prêtre à Dol, le 20 Septembre 
1755 : il faisait a lors partie du couvent de Nai1tes. » 

« A celte époque, d it le Père Armel, la province 
des Capucins de Bretagne était encore flori ssante ; le5: 
30 couven ts de la province r enfermaient près de 300 
r eligieux. Bientôt la n éfaste Commission des Réguliers 
<Ouvrira clans leurs }\angs des vides qui ne se comble­
ront pas, e t, dans l 'espace de vingt ans, ils descendront 
.au chiffre de 223 profès. » (2) 

Quelle fut la carrière active du P. Joseph comme 
religieux capucin ? Faute de docum ents, nou s ne pou­
vons ·ici rien dire de précis. On sait cependant qu'en 
vrai fil s de saint François, il m ena une vie exemplaire 
de pauvreté, de charité et d'apostolat. Oit assure même 
.qu'~l se f~ li~ua b~aucoup au service des âm es et qt~'ll 
-étmt « misswnnmr e apostolique ». 

Mais no us connaissons mieux l'his toire de sa pas­
sion et de son martyre. 

On sait q_ue la Révolution s upprima en France les 
Ordres · religieux. Le premier article .du décret du 
13 Février 1790 (Assemblée Constituante) est a insi 

(1) Pièce extrnlte des Arch ives d u Finistère el r eproduite par Je 
P. Armel : • Une fournée du Tl'ibunal l"évolnliouualre de IJ1·est • 
Eludes F1·ancl scaines, Juillet 1909, p. 26-46. ' 

(2) Père Armel, op. cil. 
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conçu : « L'Assemblée na tionale décrèle, comme arti­
cle cons ti tutionnel, que la loi ne reconnaîtra plus de 
vœux monastiques solennels de J'un ni de l 'autre sexe; 
déclare, en conséquen ce, que les Ol'dres dans lesquels 
on f~it de pareils vœux, sont ·et clememeront suppl'i ­

m és en France... » 
Le second article du décret contenait, il est vrai, des 

promesses de pen sions a ux r eli gieux qui rentreraient 
dans le siècle, e t nul , d'ailleurs, n 'était contraint de 
se séculariser. Mais , la persécution ne pouvait pa~ 
ta rder. 

En a ttendant l'expul sion bruta le des personnes et 
l'expropriation totale des biens, voici comment on 
procéda. L'Assemblée clécida d 'interner les religieux 
dans un nombre réduit de maisons oii pounaient se 
lrouver r éuni s, sous un même toit, des m embres 
d'Ordres différents. Il est clair qu'une pareille mesure 
devait aggraver singulièrement les difficultés de la vie 
<.<ommune et rei)dre presque impossible l'observation 
des vœux et des règles. (1) 

Or, en 1790, Je Frère Joseph se trouvait a u couven t 
des Capucins de :Morl aix. Ce monastère était situé 

, près de la ville, mais sur un tcrr.ain dépendant de la 
paroisse de Ploujean. Il avait été bâti en 1611, pal' 
m essire René Barbier, chevalier de I'oi·dre du roi, 
seigneur de Ker jean. Le 20 .Mai 1790, les neuf r eli · 
gieux qui l'habitaient optèrent unanimement pour la 
vie commune et pour garder leur maison, en dressè­
rent l'inventaire suivant : 

« Le couvent consiste en trois corps de logis ct 
l 'église qui renferme le cloître. 

« En une pe~ite maison et cour pom loger la sœur 
chargée de recevoir les aumônes. 

« En trois journaux d'un petit bois de ha!tte futaye, 
j ardin et terrasses de deux journa ux, e t une allé,e 

(1) Sclout, Ilistoil·e de la Co11slilulion civile du rle1·gé, tome 1, p. 293. 

LE POHCHE Dl> I.A CATHÉDIIALE DE DOl, 

OU I.F. PI~RE JOSEPH REÇUT l.A PRÊTHISE 

(Cliché B"tnyne Touristique) 
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d'ormeaux conduisant de la Croix des Cap ucins a u 
perron du couvent. 

<< No us avons une bibliothèque délabrée depuis qu'il 
a fallu la céder à l'hôpital de la r égie. 

« Nous n'avons d'autres manuscrits qu'un cahi er 
contenant les ex traits mortuail:es. de 59 soldats. enter­
rés en notre enclos en 1779 et quelques vi eux sermon~ 
peu dignes d' un siècle aussi éclairé que le nôtre. » ( 1) 

Le 1•• Octobre suivant, ces mêmes Capucins de Mor­
laix envoyèrent à la municipalité de Ploujean une 
r equête que le Père Joseph signa a vec ses confrères : 

« Nous déclarons a ux oflïciers municipaux de Plou­
jean, a ux adminis trateurs du distri ct de Morlaix et du 
département que nous sommes dans la ferme et con s­
tante r ésolution de terminer nos jours dan s le cloître 
e t dan s l'étroite observance de la règle de saint Fran­
çois, ainsi que nous l'avons promis à Dieu, tout-p uis­
sant aux pieds des saints a utels, e t devant les témoins 
présents qui en ont s igné J'acte porté sur nos registres 
le m ême jour de notre profession solennell e. » 

« Supplions en sus de nous conser ver notre couvent 
de Morlaix qui· depuis son é tablissement, a toujours 
servi, excepté depuis la r évolution, à loger un plus 
grand nombre de religieux, et oit la régularité 
s'observe maintenant comme q.'lns les temps précé-
dents. >> (2) · 

Cette requête n'eut pas de succès. Tout au contraire, 
les Capucins de Morlaix. appri rent bientôt « avec éton­
nement » que le Département ne laissait à leur dispo­
sition, dans toute l'étendue du Finistèr e, que les cou­
vents d'Audierne e t de Hoscoff. Le Père Pacifique, 
'a lors gardien de Morlaix, protesta, le 10 J anvier 1791, 
auprès des administrateurs du Département, en fai­
sant valoir que ces deux ·derniers couvents étaient 

(1) Arch. nnt., F 19, GOt. 
(2) Ar ch. du FJnis t., H 4. 

l'RI~TIŒS ET J. AÏCS GU ILI.O'J'INÉS 103 

trop petits e t en trop mauva is état, pour recevoir un 
surnombre .de. religieu'x. Mai s rien n'y fit. Le Dépar­
l~m ~nt mambn t ~a décision, et, le 4 .Juin 1791, iJ 
Signifia au x,Capucm s de Morl aix de se retirer au cou­
ven.t de R.oscoff. Celte fois, les bons religieux durent 
obé1~·· .mai~ ~ton sans protester hautement contre Ja 
spohah ~n lllJ.u s te d? nt il s étaient l'obje t. En effet, dè's 
Je 28 Jum sui vant, Ils adressaient la lettre ci-dessous : 

. « A MM. les Administrateurs du distri ct de Mor-
laix. » . 

« Les pères et ·frères ' capucins existants auj<mrd'h~t i 
d~n s leur co.uvent de 1\'forlaix fondé pour eux par ]a 
pieuse donation de messire René Barbier ... 

« Les dits capucins protestent contre l'arr ê té du dit 
départem~nt qui leur a voit été signifié Je 4 juin 1791, 
de ~e r e tu·er de jom à a utre au couvent de Roscoff 
quOique le décret définitif de l'Assemblée nationale n e 
J ~m· avoit pas en core (\.té notifié. Cependant les capu­
em s con senten't à se re tirer provisoirement a u dit cou­
vent de Hoscoff, se r éservants n éanmoins dans un 
temps plus h em eux, le ~lroit de r éclamer la jouis­
sance du couvent de 1\'Iorlaix et ses dépendances con­
foi:mément at~x tit~·e.s de la fonda tion dont la propriét{:i 
d~1t appartemr légthmement aux fondateurs, les capu­
ems n:en ay~nt que le simple usage selon l'esprit de 
leur regle qm leur défend la propriété de chose quel-
wn~~ • 

« Vous plaise MM. les Administratems du district · 
de Morlaix, voir et considérer le contrat de donation 
dCunent garanti, le conserver dans vos ar chives, et 
donner aux capucins un reçu des papier s et des titres 
de leur. fondation qu'ils déposent entre vos' mains. 

« .~mt au couvent des capucins de Morlaix, Je 
28 JUill 1791. . 

. f. Pacifique du Faouet, prêh;e su~érieur des capu­
ems. - f. J oseph de Roscoff, capucin-prêtre. 
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f. François Mal'ie de Morl aix, cn pucin - prêtre. 
f. Leon de Guingamp, capucin. » (1) 

C'est tôt après cette pro testation que les ca pucins 
quittèrent :Morlaix pour entrer nu couven't de RoscoiT. 
Un état cl u 13 Juill et 1791 nous apprend, en cfT et, 
qu'à cette dernière date il y avait à Roscoll' 19 ca pu­
cins do'nt 9 prêtres. Le Père Athanas.e, de Lannion. 
en était Je supérieur, le Père P.aciflque l'économ e, et 
le Père J osei)h compta it parmi les prêtres . 
. Le couvent des capucins de Roscoff, fondé en . 1621. 

se trouvait clans la pa rtie sud de ln bourgade. Un pla­
card de ven te du 5 Novembre 1793 en don ne une 
brève description . La m aison principale, avec rez-de­
chaussée, étage et grenier s mes urait 264 pi eds de 
pomtour. L'église, qui comptait deux chapelles laté· 
ra! ès, était longue de 96 pl.eds e t. large de 30. Le cloître 
encad rait un parterre de 5 cordes ca rrées (4 ares). 
Da ns un jardin muré, de 2 journaux, sc trouva it un 
puits . Un petit verger lui fai sait suite, au delà d'un.c 
h a ie d'épines. Un autre verger, entouré d 'un mur était 
planté de pommiers. Deux petits bois agrémentaient 
la propriété : l ' tm avois inant J'égli se était fait d'mt 
massif d'ormes, J'autre, touchant la ma ison, compre­
ilai t des cl{ênes, des ormes, · des peupliers et de<> 
sapins (2). 

Le couvent est aujourd 'ht~i en ruines. On y remar-
• que un li guier séculaire qui ne couvre pas moins de 

600 mètres carrés de superficie. Les branches, suppor­
tées par de n ombreux piliers, monolithes, forment des 
vo(Hes de verdure et plongent dans le sol oi1 eJics 
prennent racine. 

Le Père .'Joseph devait demeurer dans ce couvent 
de Roscoff près d'un an et demi, plus exactement, dh 
commencement de Juillet 1791 au 22 Novembre 1792, 
j our oü il en sera expulsé.-

. . 
(1) Arch. du Finlsthc, Il 128. 
(2) I bid. , série Q. 

1. ~ 
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La vic, à ce moment, y était pénible e t plein e de 
soucis. Aux difficultés matérielles de l'exis tence Ye­
naient s'ajouter les menaces sans cesse accentuées d(' 
la persécution, e t loules sortes de nouvelles peu r assu­
rantes qui arrivaient du dehors. L'émoi causé par les 
événem en ts, parmi les religieux d e RoscoiT, nous est 
décrit dans les lettres que l'un d'entre eux, le Père 
Alexandre, adressait ·à son frère, le docteur Delaroque­
Trémaria, r ésidant à Quimper. En voici un résumé : 

Au début de Janvier 1792, on apprend au couvent 
de HoscoiT, l'expul sion des capucin s du Croisic. Les 
frères bénissent le Seignem de cè que la sortie dr. 
leurs confrères les montrent dignes d e soufi'rir pour 
leur foi, dans la prison qui va les recevoir à Nantes. 
Ils demandent : « A quand no~re " tour ? ~ 

En Février, a rrive la douloureuse nouvelle de l 'ex­
puls ion , à Quimper, des r eligieuses de Kerlot, et l'on 
s 'a.ttend à celle des Ursulines et des Hospitalières de 
Carhaix, pour le début de Mars. 

Ver s la mi-Février, on annonce au couvent de Bos­
colT l'expulsion des Ursulines de Landerneau ct l 'incar · 
cér a lion à Brest du c tiré de Plouédern.' 

Huit jom s, plus tard, c'est l'expulsion des profes­
seurs du collège de · Saint-Pol de· Léon dont a été 
tènwin le P. Alexandre. Les professeurs ont été ba­
fou és, frapp és, e t le P ère a 1 beauco up admiré leur 
courage, 1.e ur r ésignation et leur fermeté cht'étienne. 
On croit imtninente l 'expulsion des, Ur sulines et des 
Datnes de la Ret.~:aite à Saint-Pol. · 

Ver s la fin de Mtt~·s, on apl?rend égalem ent que les 
religieuses de Morlaix ont été le 23 de ce mois privées 
de leurs aumôniers. Les 'Rmnôniers des Ursulines e t 
des Carm élites ont été saisis e t conduits a u Château 
de Brest. Quant à 'Ceux du Calvaire et des Filles de 
Saint-Thomas, ils 01i't pu « pr~ndre la clef des 
champs ». 

Quelques joms plus tôt, deux des prêtres d e Roscoff 

PIIÊTI1ES ET LAÏCS GUILLOTINÉS 107 

se sont enfuî s, tandis que le troisième a été sais i et 
·conduit nu Chftteau de Brest « non sans avoir laissé 
presque tous ~es cheveux en tre les mains des femmes 
qui, malgré les bayonnettes, voul a ient le dépecer ». 

Au débu t du mois d'Aofl t, deux des Pères du cou­
ven t se font des caches en creusant le sol du j a rdin. 
Le jardinier est tombé dans l'une d'e lles et s'es t 
blessé. Les Pères « fouill eurs ~ ont été grondés. 
« Deux ou trois frères trembl en t à n 'y plus tenir : 
le reste fait bonne contenance. » (1) 

Comme on le voit, la si tua tion n'était pas gaie a u 
couvent des capucins de Roscoff, en 1792. Au ssi. Je 
P. Alexandre lui-même s'em barquait-il, pour J er sey, 
Je 19 Septembre de cette même année. 

Cependant, chose curieuse, le 21 Juin 1792, après le 
départ de M. Boutin, curé, la municipalité de HoscoiT 
fnt autorisée par le dis trict de Morlaix à fai re appel 
a ux capucins poli r assurer le service r eligieux. C'es~ 

dans ces conditions, que le P. J oseph présida des 
obsèques, en JuHlet 1792 « à la réquis ition de la mu­
nicipalité ~ . (2) 

Le 23 Septembre, le Père Paciftque, économ e des 
capucins, deVa nt une m enace d'expul sion, dcm'ande 
au distric t de Morlaix de lui accorder la grâce de faire 
sa r ésidence dans quelque maison isolée de Roscoff, 
avec le Pèr e Paul de Landerneau. Il a joute que le Père 
Joseph de Roscoff, âgé de plus de soixan te ans, solli­
cite la mêm e faveur. 

Les 'capu«ins de RoscoiT furent expulsés de leur 
couvent le 22 Novembre 1792. Cr jour-mêm e, Picr el, 
administra teur de l 'h ôpital de HoscoiT, écrivait au dis­
trict : « Le Père .Mévcl, ex-capucin, ol'iginaire d'ici, 
âgé de 68 ans, infirme et incapable désormais d'entre-

(1) Concspondance du P. Alexandre avec le D• Del nroquc-Tl·éma­
r ia, son frère, à Quimper. (Extraits d es Archives Nat., W 304, D 3QO, 
par le P. Armel, capucin). 

(2) Note de M. Le Con e, ancien vicai re de Roscon·. 
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prendre a ucune rou te, dénué d'aill eurs de lou le espèce 
de resso urce, dem ande ct sollicite insta mment d'être 
r eçu parmi les pa uvres à l'hôpital de )1oscofl'. La sen­
sibilité, l'humanité, toul plaide en sa faveur ... C'est à 
vo us de décider ... Quan t à moi, .i e n'y vois a ucun obs­
tacl e, en lui ordonnant d 'être circonspect el de lm 
défendre si vous le jugez nécessaire d'exer cer les fon c­
tions de son éta l. J'a t tends et j e sollicite une prompte 
r éponse, car cet ex-cap ucin es t auj ourd'huy sa1ts 
assis ta nce comme sans appui » (1 ) . 

Le 23 Noven.Jbrc, les Municipaux écri•;aient a u dis­
tr ic t de .Mol"lai x : 

« Nou s vous prévenons que nous venons de fair.! 
vider définitivement · la ·maison nationale des cy-dc­
vants capucins par les individus qui l'occupoient, les­
quels on t quittés leurs costumes conformément à la 
loi e t ont fa it décla ration de ce qu'i ls emporta ient... 
Ils ont aussi décla ré. les lieux provisoires qu'il s allaient 
habiter. L' un d'eux, Yves Mével, sexagénaire, n a tif de 
HoscoiT, demande à entrer à l'hôpital. Veuillez n ous 
marquer s'il peut y ê tre ·admis, comme enfant de la 
vill e, et fa ute de gîte, il y est entré provisoircmen~ » (2) . 

L'expuls ion des capucins s'opéra sans do ute bruta­
lem ent, comme tou tes celles de l'époque. 

Disons toutefoi s que des 19 r eligieux etui avaient 
m en é la vic co mmune au convent5le Hoscoll', 7 s'étaient 
sa uvés à Jersey, le 21 Juin 1792, 4 avaient pris des 
passeports pour l'An gleterre, après le vo te de la loi 
de déporta tion du 26 Aoùt, d'autres enfin avaien t été 
mi s en a r res ta tion ou s' étaient enfui s on ne sait où . 
Le 22 Novembre 1792, quand la Municipalité é lai l 
venue ferm er le couvent, elle n'y avait trouvé q ue qua­
tre r eligieux: le P . Pacifique du Faouët (J .-L. Nicol) , Il· 
P. François de Quimper (L.-F. C01·nic) , le P . J oseph 

(1) Archi YCS d u Fini stère, L. v. Di stric t de Morlaix. 
(2) Ibid. 

PHÊTIIES E'l' LAÏCS GUILLOTI:\ES 109 

de H.oscoiT (Yves Mével), ct le Frère Louis-Fra nçois 
de ~Iorla i x (Joachim Alexand re). 

Que devinrent ens uite ces r eligieux ? Le f rère Lo ui s­
François se reti ra à Morlaix, dans sa famille. Bientôt 
a rrê té, il fut déporté sur les côtes de la Charen te­
Infériem c. Il mou rut le 17 Octobre 1794 sur le ponton 
« Le \Vashington », en rad~ de l 'île d'Aix, e t fut inhu­
m é à J'île Madame. P endan t sa détention, il avait pra­
tiqué « les vertu s d'un bon r eligieux » (l). Les Pères 
Pacifique cl u Faouët e t François de Quimper ,recueil­
lis, le premi er par la famill e Kermabon, · Je second par 
« la n ommée Bernardine, r ue des P erles », furent 
mi s en ar res ta ti on le 12 Décembre suiva nt. Leurs 
noms se trouvent sur les lis tes des ecclésias tiques qui 
furen t dans les mai sons d'arrê t du Finistère en 1793-
1794, et de nouvea u en 1795-1 796. 

Quant au Père J oseph, on a v u qu'il avait demandé 
son admission à l'hôpital de H.oscoff, · sa vi lle na tale. 
oit il était entré provisoirement. Sa demande fu t 
rejetée, car s'il avait eu un domicile connu, il ei'tt été 
a rrê té le 12 Décembre 1792, par les officiers du 
«Mayenne et Loire », en gar nison à Roscoff, cha rgés 
spécialement par le district de :Morlaix de faire la 
chasse aux prêtres r éfrac taires, et qui, ce jour-là, s 'em­
paraient des Pères Pacifiq ue, du Faouët, ct François, 
de Quimper. 

M-ais, il y avail heureusement des cachettes à Ros­
coff. S. M. Décourt, de H.osco{I', et le P ère P a ul de San­
tec, furent pris et déportés en Espagne, M. de la Bour; 
gonnière, vicaire, e t le P ère P au l-Marie, de Lander­
neau, (Alain Kerautre t) , passèrent à Roscoff toute la 
tourmente r évolutionnaire, y exerçant le m ini stère. Il 
est permis de croire que le P ère Joseph p ar tagea pen­
dan t assez longtemps leur vie de soulT r ances -et de dan-

(1) ;\!nnsenu, l-es p1·étres el l'cliyieux clépol·tés ... , tome 1!. - H. Pé­
rcnnès, L es pl·~t l·es elu dlocese de Quimpe1· déportés pendant la Révo­
lution, tome II, p. 115-116. 
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gers. Mais fa tigué par l'âge et les doulem s, il elut 
y r enoncer dans les premiers mois de 1 '794 ( 1). De Ro;;­
cofT, ainsi que nous l'apprend son interrogatoire devant 
le ti:ibunal révolutionnaire de .Brest, le Père J oseph 
part1t pour Morlaix : il allait a u-devant de la mort 
et du martyre. 

C'est, en efTet, en cett~ ville de Mod aix, Je 7 Juil­
le t 1794, que le Père J oseph .fut pri s dans la m aison 
des deux sœm s Julie et Perrine- Eugéni e Le Coant­
Desmarets. Et cela arriva par suite d'une dénoncia tion. 
Voici, d'aillems, les circonstances de l 'arresta tion du 
Père Joseph et de ses deux receleuses : 

. « .. · : ~'an second de la République Française, une 
et m chviSible, le 19 Messidor (7 Juille t 1794) », Mau­
I:ic: J ézéquel, juge de paix de la comm une de :Morlaix. 
etmt préve1~t.1 que l'on venait de découvrir un capucin 
cach é en vJ IIe. « Nous étant transporté, dit le procès­
verbal (2) , dans une maison située quartier du Dos­
sen (3), ot~ de~neure la dame Veuve Ruvilly Le Saux.~ 
et étant mnntc dans une petite mansarde à côté d'un 
autel,~ éta nt· •. nous av?n s trouvé cet ex-reli,gicux, lequel 
nous a.vons. mterroge comme suit de ses prénoms. 
noms, age, h eu de naissance et grade de son cy-devant 
ordre. 

«.A répondu s'appeler Yves :Mével, âgé de 64 ans, 
nallf de Roscoff, ayant pour nom de religion Joseph 
de Roscoff, gardien. ,-1 

. « Interrogé depuis quel temps, il est dan s la uiai son 
ou nous le trouvons. 

».A rép~ndu que la .mémoire, non plus que sor, 
espnt I~e lm permettent de s'en rappeler. 

• 
(1) Ces d élalls qui concernent l'expulsion du 22 Novembre 1792 ct 

ses suites pour les Pères Capucins, nous les tenons d e M. J•aÎ>bé 
J.-l\1. Le Con e, ancien vicaire de Roscoff. 

(2) Arch. nat. \V 542, pièce 41. - Procès-verbal cité par le P. At·m cl, 
op. ci l. 

(3) En Salnt-JIInthleu. 
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» Sm quoi, ayant fait venir devant nous la Cne VvC'. 
Ruvilly ct la ci-devant Cne Démarée Le Coant, sec; 
r écelleuses, nous les avons interpellées l'une après 
l'autre de nous déclarer depuis quel temps cet ex-reli­
gieux était chez elles. 

» Ladite,Vve Ruvilly a répondu qu'il y était depuis 
trois mois et· demi. 

» Interrogée comment et par quelle voie cet incli-
vidu a été conduit chez elle. 

» Répond qu'il a été condui t ch ez ·elle· par q-ua tre 
femmes _à elle inconnues, à l'exception de la nommée 
Marié-Yvonne Jago, blm1chisseuse, demeurant r ue des 
Côtes-du-Non'!. 

» Interpellée de nous déclarer si, connaissant la 
I~oi , elle n'eut pas du sur le champ faire sa rléclaration 
de la retraite qu'elle accordait à cet ex-religieux. 

» A répondu qu'elle ne se croiait pas obligée de 
faire cette déclaration, qu'au reste elle croiai( faire un 
acte -d'humanité. , 

)) Passant à J'interrogatoire de sa sœu~· Perrine­
Emilie Le Coant Déma rrée, âgée de 64 ans, e t avec elle 
demeurante, sur l'époque de la r etraite qu'elle et sa 
sœur ont accordé audit ex-réligieux. 

» A répond u comme la précédente qu'il y a trois 
m ois et demi, et faisant même déclaration q~te sa sœur, 
que Marie-Yvonne, blanchisseuse, avec trois ou qua­
lre de ses ouvrières. étaient ses conductrices. 

» Passé deqnellcs interrogations ayant réuni en 
paquet les calisses, ornements, brévièr es, m issel, orsos 
<Hl burèles, sierges, r obes d'ordre et autres habille­
ments trouvés tant èlans ledit appartement que dans le 
g1·enier adjasant ; desquels effets nous nQus sommes 
saisis _comme pièces de conviction pour être envoyées 
avec le présent procès-verbal au Tribunal Révolution­
naire séant à Brest. ». 

• ••• 0 •• 0 ••• 0 •• 0 0 0 • ••• 0 •• 
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« De tout quoi nous avons r apporté le présen t sous 
notre seing, ceux des officiers municipaux et mem­
bres du comité de surveillance icy présens. » 

Jh. BOUTET, · GILJ.Œ HT, PITEL, PLASSANT, LP. 
CORRE, TRESSE, LE L AN, L EMO AL, JÉZÉQUEL. » 

D'après le libellé de ce procès-verbal, il semble qu~ 
lês agents r évolutionnaires arrivèrent à l'improviste. 
le matin, alors que le Père Joseph venait de célébrer 
la messe .. Car, le r eligieux se tenai t encore «à côté 
d 'un autel » ; et l'on remarque bien qu'il n'eut pas le 

· temps de dissimule1: ce qui venait de lui servir. 
Quoi qu'il en soit, après les déclara tions si for­

melles qu'il s venaient d'entendre, les commissaires du 
Comité de surveillance n 'h ésitèrent pas. Séance 
tenante, ils ordonnèrent l'arrestation du Père .Joseph 
et de ses deux r eceleuses, les sœm s Le Coant-Des­
marets. · 

Un moment al)rès, les ti·ois inculpés é tà~eù.f cond uits 
à la prison de Morl aix. La tradition rapporte que le 
religieux était si accablé par ses infirmités, qu'on dut 
le soutenil: pendant le trajet. Ici, sc place même un 
épisode pa'rticulièrement odieux qui nous est raconté 
par M. Le Guennec : « Le Père Joseph, vieux et pres­
ciue impotent, marchait vers la prison avec de telle<; 
soufi'rances que ses conditcteurs, émus de pitié, lui 
permirent de s'asseoir un ·~noment sur le banc de 

, pieàe du parapet des Lavoirs, sm la place de Vi:-u­
mes. Mais un forcen é, Michel Bégu~c. connu pour être 
un acharné pourchasseur de prêtres, vint le s~ i s ir 
par sa longue barbe blanche, le souleva brutalement 
en l'accablant d'injures, et força le malheureux à 
reprendre son calvaire» (1). 

A l 'occasJon de la triple arrestation que nous venon s 
de relater; plusièm'.s autres personnes furent égal?.-

(1) l'\ote de )1. Le Gucnnec , rians la llésis/(I/IU de ) lo rlaix. 

UIŒ VENELI.E DE MOni.AIX 

(Cliché llrela911c Touristique) 



114 PHÊTHES E'l' LAÏCS GUII- LOT!i':HS 

ment emprisonnées. JI n'est point à pro~o~. de s'e·l 
. occuper ici, car lem histoire quelque mtere~sanle 
qu'elle soit, est to ut à fait en dehors de notre suj et. 

.Mais, qui étaient ces receleuses du Père Joseph, l rs 
.sœurs Le Coant-Desmnrets ? Ces deux per~onnes ne 
nous sont auère connues que par les renseignements 
trop brefs ~ue nous fomnit l'acte d'accusa~i~n. Let~rs 
interrogatoires, à Brest, manquent au dossie~ du p1 o­
.cès. Elles étaient fil) es d'Olivier Le Coant, SI~lll' J?es­

. marets, capita ine de patache (1) e t de Mane Pwu. 
L'aînée, Julienne, née le 30 Novembre 1727, à Mé · 
n éac:, ancien diocèse de Saint-Malo, s'était mariée 1 ·~ 
7 Octobre 1777 avec Jean-Jules-Hyacinthe Le Saux­
Ruvilly. On ·l'appelait la Veuv'e Ruvill y-Le Saux. J .::t 
.seconde, Perrine - Eugénie, née à Port- Libre (Port­
Louis), le 22 Janvier 1730, était âgée de û4 ans. Les 
deux sœms habitaient ensemble à Modaix, dans le 
quartier du Dossen, comme on. l'a vu. . • 

Le P. J oseph et ses deux receleuses avaient été arre· 
tés 1è 19 .Messidor (7 Juillet 1794). Or, ·le 14 Juille t 

.s uivant, il s étaient encore en prison, à Morlaix. A cette 
dernière date, J ézéquel annonce à l 'acctisateur public 
.que «profit ant du renvoy des voitüres ambulàntes des 
hôpitaux militaires de Brest, les inculpé~ et l e~n·s c?m­
plices lui parviendront >> (2). Les tro1s pnsonm ers 
partirent donc pour Brest,!oü ils furent enfermés au 
Château. 

L'écrou, daté du 27 Messidor (15 Juille t) es t sign~ : 
Le Guern, maréchal des logis, e t Clausse (3). 

Le procès des inculpés commença aussitôt. ~ar, .dès 
le 1"' Thermidor (19 Juille t 1794), ils comparaJsSaieJlt 
.devant lem s juges pour être interr~gés. 

Voici· l'interrogato_ire du Père Joseph : 

(1) C'cst-•\-dit·e patron de dounnc. . 
(2) Arch . unt. W. 542, pièce 29. . . . • 
(3) A l'ch. du Ftnislèl'c, sél'ic, Lv, rcgis tl'e d 'écrou de ln llli\ISOn d'nl'rcl 

de 13l'est, folio 33, r ecto. 
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« Cej ourd'hui , 1 Thermidor de l'an II de la Hépu­
blique u ne et indivisible, ü ln réquisition et en pré .. 
sence de l'accusateur public près le Tribunal révolu­
tionnaire séa nt à Brest; nous, J oseph Palis, juge au 
Tribunal r évol utionnaire établi à Brest, à l'instar d~ 
cel ui de Paris, assisté de Denis-Marie Cahon, greffier 
dudit tribunal, étant dans une pièce dépendante de la 
maison d'arrêt dite le Château de Brest, y avons 
mandé et fait amener un particulier détenu en icel'e 
lequel nous avons interrogé a insi qu'il suit : 

» Quels sont vos n om s et prénoms ? - Yves Mével. 
»Vo tre nom de religion ? - .Joseph de Roscoff. 
» Votre âge ? - 65 ans. 
» Le lieu de votre naissance ? - De la commune de 

HoscofT. 
>> Votre profession ? - Capucin. 
» Votre demeure avant votre arrestation ? - A 

Morlaix. 
» Vos moyens d'existence avant la Révolution,, et 

depuis, et mainteJlant? - De la quête ct d'aumône. 
» Connaissez-vous les motifs de votre a rrestation ? 

- Non. 
» Dans qu elle maison avez-vous été arrêté à Mor­

laix ? - Chez la CO Huvill y. · 
» Par qui avez-vous été conduit chez la C" Buvilly? 

- J e ne les connais point, il étai~ nuit ; c'était par 
quatre femmes à moi inconnues. 

» A quelle épôque avez-vous été conduit chez la 
c• Ruvilly ? - Je ne m'en r appelle pas. 

» Combien de temps avez-vous demeuré chez elle ? 
- Près de quatre mois. 

» A vez-vous dit la messe chez ce tte citoyenne ? -
Quelquefois. 

» A vez-vous confessé dans cette m aison ? - Oui, 
j'ai confessé la C• Ruvilly et sa sœur. 

» Allait-il plusieurs personnes à votre m esse ? -
Un peu. 
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» Dans quel endroit de la maison di siez-vous ln 
m esse ? - Dans la mansarde. 

» Depuis quand eniez - vous, e t quels sont les 
endroits oil vous avez été ? - Depuis quatre ans seu­
lement dans la ci-devan t Bretagne. 
• >> D'oit veniez-vous quand vous êtes venu à Mor-
laix ? - De Roscofl'. 

» Chez quelles per sonnes avez-vous logé depui s que 
vous n'ê tes plus au couvent ? - J e ne m 'en rappelle 
pas, parce que j e ne les connais point. 

» Tell es sont ses r épo11ses à ses interrogatoires qu'il 
déchu·e contenir vérité, e t y persister , et a signé avec 
nou s. 

» De plus a été interrogé. ' 
» D'ail vient les ornements qu'on a trouvé chez la 

c· Ruvilly ? - J e les avaïs emporté du couvent de 
Roscofl' et les portais avec moi partout où j'allais. 

>> P er sonne ne vous aidait à porter ces ornements d e 
l'Egli se ? - Quelquefois j e trouvais des persoimes qui 
voulaient bien les porter. 

» A qui appartient le calice e t les boè tes à hos ties, 
les pierres sacrées et le ·r eliquaire ? - A r épondu que 
c'était à lui à l'exception de la grande pierre. 

» Plus n 'a é té interrogé et a s igné. 

» Yves Ï't'fÉVEL DE ROSCOFF, dit Joseph DE 

RoscOFF, PAus
1 

CAnON» (1). 

On voit que dans cet interrogntoire le P. Joseph 
fait preuve de la plus grande fermeté en ce qui le 
concerne. Sans aucune crainte, sans chercher d'excuse, 
il avoue nettement qu' il a fait ·du minis tèr e ecclésias­
tique, un ministère dont il est seul r esponsable. L :: 
r eligieux y montre également heaucoup de sagesse, cat· 
il se r efuse cons tamment à toute indication compro­
mettante pour d'autres personnes . 

(1) Arch . uni. W 542, pièce 7. 
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. A près le Père Joseph, les sœurs Le Coan't-Des­
·mare ts fur ent intenogées ell es au ssi, à leur tour. Leurs 
interroga toires, on l'a déjà dit, ont malheureusement 

.di spa ru du dossier de leur procès (1). 
La chute de Robespierre, qui a rriva s ur ces entre­

faites, n'arrêta pas à Brest la justice r évolutionnaire. 
·Troi s jo ms après cet événement, le 12 Thermidor 
. (30 Juill et 1794), le Père J oseph et ses receleuses com-
paraissaient devant le sinistre tribunal ch argé de les 

. condamner. . 
L'acte d'accusation de Donzé-Verteuil démontre à 

l'évidence le caractère uniquement religiei1x de Jo 
-condamnation des trois accusés. Voici, en eiTet, les 
_griefs formulés contre le P ère J oseph : « Cet ex-capu-
cin, dit I'accusa tem public, habitait depuis trois mois 

•el demi une mansarde dans laquelle était dressé un 
.autel potu· servir aux prétendues fonctions de son 
. culte. Tout l'attirail nécessaire ù son charlatanisme, 
. et saisi en m ême te111ps que lui, consis te en tm missel, 
un calice avec sa patène, une chas uble, une aube, une 
r obe de capucin, une boîte dans laquelle se trouvait 

· ce que l'on appélle des hos ties, .ainsi que plusiems 
. autres ell'e ts qu'il serait trop long de décrire. 

» Dans le rep aire de Mével se r endaient les supers­
titieux et criminels sectatem s d ' un culte exercé par 

. des ministres séditieux ct rebelles ; là, cel ennemi de 
la r épublique e t du bonheur du peuple s'efl'orçait, par 

. ses mensonges et ses impostures, de les r etenir sous 
l'étendard de la contre-révolution » (2). 

Avec de pareil s crimes, le Père Joseph était sûr de 
.sa condamnation. Car, m algré son âge, il tombait sou s 
le coup de la loi de Vendémiaire. En effet, le décret 

(1) L e P. Armel, (op. cil.), nous donne une rai son probable de celte 
dispnrlllon . - Hngmcy, le p résident du Tribunal, fui des titué l e 

. SO Thet•midot· ( t 7 AoOI 179·1) cl ses pnplct·s mis sons scell és. Le jngo 
Maurice Le llm·s ct le cht!Ji s lc Dess irlct· chargés de celle dcn1 ièrc opé­

. rnllon, flt·cnt dls pm·nilrc les pièces pur trop compt·omcllunlcs. 
(2) Arch . nat. W 542. 
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de la Convention du 22 Floréal an II (11 Mai 1794) •. 
article J, avait é tendu aux sexagénaires non internés . 
dans une prison commune 'la peine de mort portée 
contre les prêtres r éfractaires par la loi de Vendé­
miaire. 

D'autre part, les deuX: receleuses ne pouvaient non 
plus éch apper à la mort, à cause de l' inexorable loi 
du 22 Genninal (articles 1 et 2), qui punissait de la 
peine capitale tout recel de prêtre r éfractaire. 

Donc, Je jury ayant été consulté, déclara : 

<< 1 • Qu'il est constant qu'à Morlaix, dans le mois . 
de Messidor derni er, il a été com mi s un récélé de prê­
tre r éfractaire. 

» 2• Que J. Demâret, Vve Ruvilly-Le Saux, et 
Perine Demaret Le Coant sont aute.urs ou complices . 
de ce délit. » 

Et voici quelles furen t les san ctions : 

Le Tribunal déclare ledit Yves Mével convaincu . 
d'être prêtre réfractaire, non assermenté, et comme 
tel avoir été sujet à la déportation ; en conséquence. 
ordonne que ledît Yves Mével sera livré dans les . 
24 heures à l'exécuteur des jugements criminels pour 
être mi s à ·mort, conformément aux at·ticles 10, 14, 15 
et 5 de la loi du 30 Vendémiaire. Condamne). Dema­
rée, Vve Ruvilly Le Saux ; P. E. Demarée Le Coant à 
la peine de mort, conformém1ent aux art. 1 et 2 dn 
décret de la Convention du 22 Germinal, c'est-à-dire 
pour avoir donné asile à un prêtre réfractaire donc 
elles connaissaient la qualité ... 

Ordonne que le présent j ugem~nt sera mis à ex écu- · 
lion dans les 24 heures, imprimé, publié dans toute 
l'é tendue de la République française, et en breton dans . 
les départements maritimes (1). 

(1) Arch. du Finistère, Hcgisire· des jugements du T•·ihunal révolu- • 
tlonnnire de Brest, folios 35 O. 39. 
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L'exécution des -victimes eut lieu le jour mêm~. 

12 Thermidor a n II {30 Juill et 1794), à trois heures 
-de relevée, s m ·Ja place dite du cy-devant· Châtea u. 
L'huissier Le Lièvre y assista et en dressa le procès­
verbal (1). 
. Ce qui frappe chez le Père Joseph, c'est l'unité d-~ 
sa vie admi-rable. Partout et toujours il fut fidèle à 
Dieu et à l'Eglise, sans défaillance. QuaJul la persécu­
tion r évolutionnaire smvint, il était vieux, infirme, et 
il ha bilait Roscoff d'où il pouvait facileme1it ' fuir et 

. ~>'expatrier. Néanmoins, sans crainte aucune, il pré­
féra dememer dans le pays. Il y resta pour les â mes, 
faisant ça et là le ministère que les circonstances lui 
permirent. Aussi la fin du P. Joseph fut-elle le digne 

. couronnement de toute sa vie. Il mourut courageuse­
ment sur l'échafa ud de Brest, après avoir soutenu et 

. encouragé de ses fortes paroles les personnes qui pé~·i· 

rent avec lui (2). 
Dès 1821 , l'abbé Guillon, dans son livre : Les Mar­

tyrs de la Foi, consacrait déj à un article à l'héroïque 
. capucin (3). . 

Quan l aux deux sœurs ~e Coant-Desmarets, elles 
. -attssi ont droit à toute admiration ·pour avoir accueilli 

avec tant de gmndeur d'âme le religieux errant, pour 
avoir payé de la vie leur aète de charité chrétienne. 

Voici ce q·ue dit l'abbé Guillon de ces chrétiennes 
héroïques : 

«La Veuve Ruvilly, n ée -à Saint-Malo, en 1728, 
mariée à Morlaix, avoit con tinué à habiter cette ville 

. après la mort de son mari. Elle y pratiquoit toutes 
sortes de bonnes œuvres : la Foi qui les lui inspiroit 

· se conserva pure et ferme en elle lors de l'établisse·-

(l J Arch. du Finistère, sél'ie L u, registre d'écrou de la mnison d 'arrêt 
· du district de Brest, folio 33 t·ecto. 

(2) Du Chntclller, Ilistoil'e de la Rrluoluliou claus les drlf)fll'lements 
• de l'aucienue BJ·etagne, Paris 1836, T. lV, p. 179-180. 

(3) Guillon, Les Martyrs de la Foi, tome lV, p. 3G. 
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m ent de l 'h étérodoxe Cons titution civile d u clergé ; et· 
nulle sainte veuve ne fut plus louchée qu'elle dans les. 
pers écu lions déchainées contre les prêtres fidèles. Un·. 
d'entre eux, vénérable par ses vertus encor e plus que 
par son âge et son état, le capucin Mével .poursuivi 
par de sanguir~aires agents de l'impiété, trouva facil e­
ment tm asile ch ez la veuve de Ruvilly. Elle le reçut 
comme un envoyé de Dieu, sans s'inqui éter des dan-­
gers qu'une si sainte hospitalité pouvait lui faire cou­
rir. Le P'. Mével étant en suite découvert da ns celte 
pieuse r etraite, son héroïque h ôtesse fut enh:aînée avec 
lui a u tribunal r évolutionna ire de Brest» (1). 

«Perrine Le Coant, née à Saint-Ma lo, en 1730 . 
applaudit à l'acte de charité de sa sœur. Comme ell e· 
n 'éta it point m aîtresse de m aison e t qu'on ne pouvoi~ 

pas directemen t lui reprocher d'avoir recélé un prê· 
tre réfractaire, on lui fit un crime de n'avoir pas, 
dénoncé l'acte de charité exercé par sn sœur envers 
ce ininistre des autels (le Père Mével). Les juges l'en­
voyèrent à la mort so us ce prétexte, mai s plus véri­
tablem ent parce qu'ils étoienl, avec raison, lrès con­
vaincus que cette vertueuse fill e a voit partagé le · 
mérite de la bonne œ uvre de sa sœu r, comme ellr. 
partageait ses I)ieux sent_iments. Elle l'accompagn <> 
donc à la m ort ainsi qtÙ! Je prêtre à qui elles avoierü 
donn é 'cette h éroïque hosr>itfi!ité » (2). 

On ne saurait mieux dire·. 
Les deux femmes martyres avaient à Morl aix une 

nièce, Anne-Olive Champion, épouse de Floc'h, insti­
lutem, demeurant place des Halles. Les enfants de · 
cette famille étaient nombreu x, et les ressources li m i · 
tées. Par deux lettres, l ' une du 24 Messidor ·an Il 
(12 Juillet 1794), l'autre du 8 Thermidor (2G Juillet) •. 
Floc'h sollicita du Département la m ain-levée du: 

(1) Guill on, J.es .ll arlyrs d e- la Foi, tom e l V, p. 5•19, 550. 
(2) Ibid., tom~ lll, p . 502, 503. 

ROSACE DES DOM INICAINS, A MOHLAJX 
· (Photo J. -M. Abgrallj 

Perrine· Eugénie Le Gonnt·D <"smnl'els était Sœm· du Tiers-Or,frc de Sttint-Dominiquc. 
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séquestre établi sur les biens de ses tantes: ~es ~eu.(. 
Le Coant étant n~ortes s~ns enfant s, l'~énhère etait 
leur m ère Ftançoise-Marle Piou, épouse de Claude 
F ougeray, et grand'mère d'Anne Champion p~r Céleste 
Fougeray, épouse de Joseph-Antoine Champ1.on .. 

Le 30 Thermidor an II (17 Aoùt 1795), le distr.ICt de 
Morlaix est d'avis qu'on accorde à Anne ChampiOn la 
moitié. des biens dema ndés, r éservant le r~s~e pour 
plus tard, au cas, oit il n'y a urait pas d'héntter à se 

prés en ter. 
Le 30 Nivose an V (19 Janvier 1797), Anl_le Cham-

pion obtient du Département la somme de 2.655 fran:s· 
« revenu net du m obilier des Le Coant. condamnees 
pendant la tirannie » ( 1). 

Claude CHAPALA! N 
Marle CHAPALAIN 

Ta nQ!JY JACOB 

Claüde Chapalain naquitlle 8 Mai 1753, au villag~~ 
de Coatanéa, en la paroisse du Bourg-Blanc, alo~·s 
trève d~ Plouvien, de l'union ·de François Chapalam 
et de Marguerite Conq (2). . . 

La maison des Chapalain se trouve à tro1s l{~lomè-
lres au Sud-Est du bourg. Une pierre y porte les 
ins~riptions suivantes : d'une part I : CAPAL~N M : 
GUIREC, d'autre part: 1: CAP ALAN .M: POLLAO (C) . 
Le vieux pui~s existe toujours.: 

(1) Arch. du _Finistère, série Qo 
(2} Archives elu }>inistèrc, Registre du Bourg-Blanc. 
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Coatanéa, convenant noble, appartenait en 1674 a 
<demoiselle Françoise Le Neuder, dame du Rest, fill e 
.d'écuyer Laurant Le Neuder, sieur de Carpont, en 
Landerneau (1) 0 Au moment de la H.évolution, la mé- 0 

tairie 0 de Coatanéa, ainsi que Coatanéa-Bian, étaient 
la propriété de m essire Hervé-Gouesnou Thépaut, sei ­
o.gneur du Breignou. 

Claude Chapalain dans son enfa nce assista, pl us 
-d'une fois sans doute, at~ pardon de Saint-Urfold, 
.qui avait lieu le lundi de la Pentecôte. C'est 
une jolie chapell e du xv• siècle, s ituée à un kilo­
mètre Nord-Oues t du bourg, sur la route d~ Coatméal. 
Elle contient le tombeau du sai nt ermite, Urfold, 
-qui con siste en tm sarcophage uni, ayant dans 
.son intérieur une ar cade a llongée, par où passent et 
repassent les pèlerins. Le jeune Chapalain dut y pa·;­
.ser, lui aussi, pour se mettre sous la protection dt• 
:Saint. 

Claude dut fairq ses études au Collège de Léon. 
Quand, au coms de ses vacances, il assistait à la 
messe da ns la belle église (2) du Bom g-Bla nc, il pou­
vaiot voir, près du chœ ur, à son banc de preJUier pré­
éminencier, messire Hervé Thépaut, seigneur du Breio_ 
,gnou et dame Clotilde Bande, son épouse. 

Plitos tard, le 13 Septembre 1778, il assistera au 
baptême d'un de leurs enfants Reine-Joséphine et 
apposera sa signature à l'acte de baptême, en y ajou­
tant « sous-diacre » . 

Le ch âteau du Breignou se trouvait à deux kilomè­
tres au Sud du bourg, près de la route de Brest a 
Lannilis. 

Après avoir appartenu à ·la famille de Langoue7.­
nou et à celle de Plœuc, il ava it passé, en 1640, aux 

(1) Note de l\1. Gnctom eur du Dourg-Blanc. 
(2) Dom Cyl'llle Le P ennee, Eylises et clwpelles cie N o- Do c11 l'éves­

.:llé d e J"éon, de J{erd nnet, Les vies d es SailliS en B1octagnc Alomo r i­

.que, p. 514. 
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Thépaut de Tréfaligan. Un ancien dessin montre la-. 
vieille forteresse baignant dans l'étang qui l'entoure 
sa masse sombre terminée à gauche par deux tours­
~ mâchicouli s, et, à droite, par une échauguette reli ée­
à une galerie crénélée (1) . 

Le 17 Novembre 1767, dans l'église de Coat-Méa!, 
Clatide Chapalain assiste au .mariage de son · frère· 
François avec Anne Dénie!. A ce mom ent il a déjà 

perdu sa mère. 
Le 21 Juill et 1772, dans l'église du Bourg-mane, i!· 

voit sa sœm Mari e, qui comptait deux ans de plus que · 
lui, épo user H~nry 1\'Inz~. de la paroisse de Plouguin .. 
Avec son mari, la jeune femme s'ét.Ltblit à Plouguin, an 
village de Kernizan, situé non loin de la rou te, ~-l mi-· 
chemin entre Plouguin et Ploudalmézeau. Deux an-;· 
après, Claude avait la joie de voir naître une· 
petite nièce, qui reçut Je nom de Maric-Hen ée. Quel­
ques années plus tard naîtront deux garçons, l'un, 
J ean-Marie, le 29 Décembre 1781 , l'autre, J ean-Fran­
çois-Marie, le 8 Juin 1784. 

Le 26 Septembre 1775, à la fin de ses études secon-· 
claires, Claude assiste, clans l'église de sa paroisse 
natal e, au mariage de sa sœur J eanne, plus j eune qw~ 
lui de deux ans, avec J oseph Mazé, de Plouguin. A c~­
moment, son père a disparu de cc monde, puisque la 
r édaction de l'ac te ~e maria,ge porte : « Jeanne, fil!<' 
minem e de feu François Lé Chapalain » (2). Au ba!Y 
de cet acte apparaît, en traits fin s et déliés, la signa­
ture de Claude. 

Le j eune homme r eçut la tonsure et les ordres mi­
n eurs de 21 Septembre 1776 (3) . Ordonné sous-diacre à 

(1) Aujourd'hui, un manoir moderne occupe la terrasse de l'nncicn 
rastel, toujours entourée d 'cau el flanquée nux angles de tours hasses. 
Il ne res le d'antre souvenir du passé qu'un pont b. trois nrehes, sous. 
lequel passe le ch emin d'accès, et ttll écusson gisant dans le jardin, 
qui oJTre \Ill écartelé de l{ergorlay, du Chastel, Plœue et l{crnrzel. 
(Nole de 111. Le Gucnnce.) 

(2) 1\cglstrcs du Dourg-Bianc. 
(:J) Archives du Finistère, 5 G, 5H, fol. 58, 71. 
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Saint-Pol de Léon, Je 4 Avril 1777 (1) , il reçut le dia­
conat. à Quimper, le 17 l\'Iars 1779, des mains de Mg•: 
de Samt-Luc, pour qui il avait eu des dimissqires (2). 
Enfin, .le 15 Septembre 1779, il obtenait en core de.s­
leltres dimissoriales pour se fa ire ordonner prê tre à 
Quimper (3 ). 

P ENi'h"OE DE LA :\IA ISO!'\ CIIAPALAIN, A COATANÉA . 

( Photo Guermtur}' 

Le 13 Novembre de la même année, il est toujoms 
au Bourg-Blanc, oit il fait un baptême. Deux mois et 
demi plus tard, il est curé, c'est-à-dire vicaire de· 
Sizun. 

(1) Archives d u F inistère, 5 G, 545, fol. 10. 
(2) lb.ld., 5 G, 545, fol. 33 verso. 
(3) Ibid., 5 G, 545, fol. 43 verso, cl fol. 4<1. 
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M. Le Floc'h était a lor s r ecteur de cette pa roisse, ,' t 
il avait co mme vicaires les abbés Le Gall et P a ugam. 

Toussaint-Yves Le Floc'h, n é à Lesneven, le l " No­
vembre i 736, était un homme de valeur et de cm·ac·· 
tère. Au sein de la tourmente r évolutionna ire, il re fu­
sera le serment, ct jo uira, en Léon, des pouvoirs cl .! 
vicaire général. Enfermé à l'île de Ré, penda nt pres­
que un an (1799-1800), il en sortira pour ê tre à nou­
veau curé de Sizun (1). 

Cla ude Chapala in r estera à Sizun jusqu'au début 
.d'Avril 1791. Sa première signature aux registres est 
du l " F évrier 1780, sa dernière du 13 Mars 1791. 

Ce qui frappe à la lecture de ces regis tres, c'est tollt 
d'abord que, de ·façon générale, le r ecteur de Sizun se 
r éserve les enterrements, tandis que ses trois vicaires 
administrent les baptêmes et béliissent les mariage3. 
En second lieu, le texte è st pa rfois rédigé par l'un des 
prêtres el s igné par un autre. C'est ainsi, par exemple, 
que l'abbé Chapalain rédige, le 30 Mars 1791, un acte 
de décès, signé par le r ecteur. 

En Févl'ier 1787, ~f. Le Gall quitte Sizun, et Claude 
Chapalain reçoit tm nouvea u collègue en la per sonne 
de Bernard Caroff, h omme de bon sens et de doctrine, 
qui, plus ta rd, refuser a de s'assermenter , sera incar­
céré au château du Taureau, connaîtra les h orreurs 
.des pontons de Rochefort et lpassera à une vie meil.­
leure dans la citadelle de l'îl e de Ré (2). 

L'abbé Caroff ne demeura qu'un an à Sizun. Il 
fut remplacé en Mars 1788 par Oliviet:-François Moat 
qui, plus t;trd, lui a ussi, r efu sera le serment et éml­
_grera en Angleterre. En Octobre 1789, M. Tabou suc­
cède à J'abbé Moal c.omme curé de Sizun. 

· A partir du mois de Décem bre 1787, jusqu'en Avri~ 
17~0 , Claude Chapalain, à diiTérentes r eprises, jouira 

(1) H . Pércnnès, L es pr~/1·es elu cllocese cie Quimper ... , tom. II, 
p. 179. 

(2) Iblcl., p. 114. 
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au presby tère de Sizun de la présence de l'abbé T ou s­
saint-Yves Costiou, scolastiqu e de Léon, n é à Les­
n even, Je 13 Septembre 1764, neveu et fill eul da 
recteur, M. Le Floc'h·. Encor e un h omme de doctrine,. 
qui protesfera vigoureusement contre la Constitutio_t 

·civile du clergé (1). 
De temps à a utre, des cérémonies r eligieuses atti­

r ent au Bonrg-Bl anc M. Chapalain. C'est un m ariage 
qu'il y bénit à la fin de J anvier 1780. Le 20 Ao(H 1782,. 
il préside aux épousailles d'un n ommé Jeaù-Marie Le. 
Guen . Le 27 Janvier 1784, il bénit le mariage de son 
frère Gabriel. Le 3 Ao(It 1786, il préside, à Plouguin, . 
a ux noces de sa nièce Marie-Renée Mazé et de J ean-· 
François Le Gall. A partir de cette date, quand il 
viendra faire visite à Kemizan, il trouvera au village· 
Marie sa sœur, avec ses trois enfants, ainsi que Fran­
çois Le Gall. Hemy Mazé était m ort le 1•• Octobre 1785. 
. M. Chapa lain continuAit d'être vicaire à Sizun 

lorsque la H.évolution éclata. Devant la Constitution. 
civile du clergé, il l't!Sta fidèle à son devoir. 

,Contre cette n éfaste Constitution civile, l\Igr de la 
Marche, évêque de Léon, protes ta aussitô~; e ~ << l'uni­
versalité m orale » du clergé paroissial de ce diocèse 
joignit sa prote.s tation à celle de son évêque. Or, 
parmi les signataires du 22 Octobre 1790, on trouve 
« Claude Chapafain, curé de Sizun » . 

Pl us tard, lor squ'en J anvier 1791, tous les pi·ê tres 
en fonctions furent 1:equis de prêter le serment' d'ad··· 
h ésion à ce lte m ême Constitution, M. C. Chapalain Je 
r efusa n ettem ent. On peut voir, en effet, aux Archives 
départementa les de Quimper, le document suivant. 
émanant du district de Landerneau : . « Etat des fonc­
tionnaires publics et ecclésias tiques qui ont refusé le 

(1) Peyron, V ocum enl.• JIOIII' servir ... , tome J, p . 28, 42, 62. - L' uhhé 
Cosliou, p rêtre en 1787, scolnslique et professeur de Logique nu col ­
lège de Léon, chanoine de Léon en 1789, recleur de Solnl-Morlln de 
Morlolx (1804-1805), chanoine de Qulmpe1·, morl le 29 Mors 1819. 
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-~erment ex igé pa r la loi du 26 Décembre 1790. » Et on 
y lit : « Sizun - Floc'h , curé,. Chapalain et T abou, 
·vicaires. 

<< Certifié véritable, à La nden 1ea u, 26 Avril 1791. 

« LE GALL, procu!·eur-syndic. » (1) 

. ' 
.. ..: · .. 

COATAN É.A - Lr~ V IBUX P UITS, 

N'ayant pas prêté le serment r equis, MM. F loc'h et 
<Chapalain perdaient légalement lelJr poste. Et, de 
fait, ils furent remplacés par un asserm enté, M. LJ . 
Roux, vicaire à Lambézellec. Dès Je mois d'Avril 1791 , 
tous deux quittèrent Sizun .. 

(1) Peyron, Documents pour sez·vtr ... , p . 83. 
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Une pièce curieuse des Archives du Finistère nou ,:; 
.. 1 a pprend que M. Chapalain habitai t, . a u village de .Ker-

merrien, une maison q ui lui avait été afferm ée pa1· 
O llivier Jnizan, demeurant à Kervenant, en Sizun. Par 
un acte sou s seing privé passé entre eux le 10 Avril 
1791, M. Chapalain reconnut devoir à Inizan cinq 
a nnées de fermage, et pour diminuer cette dette, lui' 
vendit un lot de meubles, s'obligeant, en outre, à 
payer le surplus dans un an. Le 9 Octobre 1792, le 
séq uestre fut mis s ur les meubles vendus, à Kerve­
nant même. Le 3 Novembre suivant, !nizan demanda 
au district de Landerneau la levée du séquestre en 
indiquant que Chapalain éta it émigré depuis le 9 Fé­
vri er 1792 seulem ent. Mais le di stl'Îct, con sidérant 
l'acte du 10 Avril comme fictif, refusa la main-levé'! 
le 21 Novembre 1792. L'un des considérants fut celui-
ci : « Il faut se faire violence pour se la isser pers uader 
qu'un homm e aussi approvisionné que l'ex-vicaire de 
Sizun eflt la issé 

1 
arr érager cinq années de sa 

ferme. » (1) 

Au début d'Avril 1791, ne se jugeant plus en sûreté 
à Sizun, l'abbé Chapalain avait quitté cette paroisse, 
pour se réfugier au Bourg-Blanc, son pays natal. Là, 
il conti nua à faire du ministère. On a de lui deux 
actes oiTiciels, l'un de baptême du 20 Novembre 1791, 
l'a utre de sépulture daté du 26 Février 1792 (2) . La 
tradition assm e qu'il fit également des baptêmes c t 
des mari ages à Coatanéa, son village paternel. La 
m ême tradition r apporte que c'est là d 'ailleurs qu'il 
se cachait r evê tu d'un h abit de _toile e t travaillant 
parfois aux champs. En cas d'alerte, le prêtre sc dissi­
mulait sous un tas de fagots (3). 

M. Chapalain demeura au Bourg-Blanc un an envi . 

(1) Arch ives du Finisière, Q, Domaines, disldct do Landerneau. 
(2) Archives du Fini slère, Ela t -civil du Dourg-Bianc. 
(3) Témoignage r ecueil li par M. Rolland, recteur de Dourg-Dianc. 

• 5 
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r on, tou te cette année 1792 ( 1). Puis , sa situation y 
devenant trop précaire, il prit le parti de se retil·e1· 
dans la chrétienne pa roisse de Plouguin, qu'habitait 
sa sœur. 

Ç'est à Kernizan qu'il fut pris le 3 Vendémiaire 
an Il (24 Septembre 1794), au cours de visites faites 
par la troupe dans les campagnes du district de Brest, 
sous la dirèction de l'adjudant général Robinet et des 
administrateurs Descombes, Mollard et Marin, en 
exécution d'un arrêté des Représentants du peuple. 
Avec lui furent saisis lVIarie Chapalain, sa sœur, Jean­
F r ançois Le Gall, François Mazé et Tanguy Jacob (2). 

Qui était .ce Tanguy Jacob, arrêté avec l'abbé Cha­
palain ? 

Tanguy J acob naquit le 6 .Mars 1751, au mahoir dt" 
Mesnaot, en Saint-Pabu, a lors trêve de Ploudalmé · 
zeau, du mariage d'Yves J acob et de Renée Falc'hm1. 

Le manoir de Mesnaot est situé à un petit kilomètre 
au Sud du bourg de Saint-Pabu, au bord rlc la roule 
de P loudalmézeau à Lannilis, par le p assage de Tré­
glonou. C'est un édifice du xvt• siècle, bâ ti en éque!Te, 
e t assis s ur une pente r apide qui descen d vers i\,~­
tuaire de l 'Aber-Benoît. Le manoir a été remanié dans 
sa partie Ouest. Le vieux puits est toujours là près 
de la maison, et plus loin, en bordure du graciet:x lac 
formé par la rivière, se voi~i le colombier, tristement 
démuni de son r evêtement extérieur. 

Mesnaot était Je ch ef-lieu d'un fief, autrefois pos· 
sédé par des cadets de la maison de Coëtivy. Il rut 
acquis par la famille du Juch _ dont l'héritière l 'ap­
porta par Iilariage, tout au début du xvt• siècle, dans 
la m aisoil du Ch astel. Vers Je milieu du siècle suivan t, 

(1) Le séquestre fut mis sur ses meubles ù Sizun, l e 9 Octobre 1792, 
par Jcan-1\larie Û!IÎndcur, d? Sl~t~n . Le 5 Ju ll~~t . 17.93, cet h?m~~c de 
loi en étab lira un devis cstunnt11 (Arch. du I· uus tcrc, Q. D1s1L 1ct de 
Land erneau). · 

(2) Arch. du Fi ni s tère. série L l! , registre d 'nudicn.cc n• 2_ d u T ribu-
nal criminel du F ini stère. Jugement de Jacob ct Chapalam. · 
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Mesnaot appa~·tenait a u com te de Boiséon, et on le 
trouve possédé en 1733 par Alain-Marie de Guergor­

- lay, seigneur de Trouzilio, en Plouguin (1). 
Le père du futur prêtre, Yves Jacob, né au manoir 

de Kerglidy, en Saint-Pabu, avait ép'o'ttsé, en la cha· 
pelle de Loc-Majan, en Plouguin, le 18 Juillet 1741, 
Renée Falc'hun, du vill~ge de Casteldouroc, en Plou­
guin. 

Les j eunes épo ux demeurèrent d'abord à Plouguin 
jusqu'à la fin de 174 7 ; puis, ils vinrent h abiter &. 
Saint-Pabu le manoir de Mesnaot. De leur union sep~ 

enfan ts naquiren t, les trois premiers . à Plouguin, les 
autres à Saint-Pabu : Tanguy en fut le cinquième (2) . 

Les Archives du Séminaire de Léon nous m ontren t. 
Tanguy Jacob étudiant dan s cet établissem en t en 
même temps que Claude Chapalain. Et c'es t, dès cette 
époque, sans .doute, que les deux h ommes se lièrent 
d'une sainte amitié qui ne devait ·plus se démentir. 

C'est, d'ailleurs, d
1
e compagnie avèc Ç. Chapalain, 

que Tanguy Jacob reÇut la ton sure et tous ses 'ordres. 
sauf le diaconat. 

Tanguy Jacob fut donc tonsuré . èt promtJ a n .t 
OI'di:cs mineurs le 21 Septembre 1776. (3). Sous-diacre, 
le 4 Avril 1777 ( 4), il devenait diacre, le 19 Septemb1;e 
1778 (5) . Entre temps, le 10 Mars 1778, « Jacoh 

(1) Commun ication de i\1. Le Guenncc. - Le manoir, note cet a uteu r, 
é tnll hab ité, en 1670, par J>!Jllippe-Emmnnuel de J{erlce'h, seigneur 
d u Qu istin ic, cadet d e ln maison de Rccorvo, en Lnmpnul-P ioudalm é­
zeau, gen tilhom m e ivrogne et mal fa isant, adonné à l a sor cellerie. Il 
fut Jlou rsuivi en justice p ou r h om icide, ct l es magis tm ts qui pCI·qui­
sit:on nèr cnt ch ez lui y tr ouvèren t des recueil s d'e f ormules magiques , 
qu Il s ordonnèrent de brtllcr . La légende s'es t · emparée du souvenir 
de ce tri ste p ersonnage. On prétend qu'Il ava it vendu sa fille nu 
diable, ù condition que cc d ernier fit ven ir l 'cau en une seule nuit 
dans ln cour de i\lcsnaot. >\lais u ne sc,·vnnte, ·d évouée ù sa maltresse, 
lrouvn moyen de faire chan tet· un coq avant que le Père du Mal etlt 
réussi à p oser ses tuyaux j usqu'au manoir ; ct Satan dut se r etirer, 
furieux. On voit encore des vestiges de cette cana lisation, qui n 'est 
rien d'autre q u'un aqueduc gallo-romain. 

(2) Note de M. Caroff, rec teu r de Plougu in. 
(3) Aœ hlves du Fin is tère, 5 G, 5H, fol. 58, 7 1. 

. (4) I bid., 5 G, 5 45, fol. 10. 
<5) I bid., fol. 20. 
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~.coly te »., r ecevait «à titre cl érical » la cha pelleni e> 
de J ean Kérébel, dan s l'église paroissiale de Ploudal­
m ézeau, vacante par suite du décès du prêtre Ménard. -
La charge était : une messe basse à dire, tou s les 
samedis, dans l'église paroissiale de Ploudalm é~ 

MF.SNAOT 

zeau (1). Enfin, c'est le 15 Septembre 1779, a près 
rtVOir obtenu des aimissoires pour J'évêque de Quim­
per, que Tanguy Jacob reçut la prêtri se (2). 

Sitôt promu au sacèrdoce, le jeune prêtre alla exer·· 
cer le saint ministère à Saint-Pabu, son .pays na tal 

(1) Archives du Fin istère, 5 G, 545, fol. G. 
(2) I bid., fol. ~ 3. 4<1. 
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fi y fit son premier baptême et son premier enterre­
ment le 30 Septembre 1779, son premier mariage le 
10 Octobre 1779. M. Tanguy Jacob ne tarda pas \ 
devenir vicaire en titre de ce tte trève ; car, dès le 
31 Janvier 1780, il signait a ux registres : << T. J acoh 
prêtre curé de Saint-Pabu » (1). 

M. J acob continuait son mini stère ·à Saint-Pabu 
quand la Révolution smvint. En face du schisme me~ 
naçant, il sut dem eurer fidèle à son devoir. 

Parmi les 325 prêtr es du Léon qui protestèrent L~ 
22 Octobre 1790 contre la Constitution. civile du clergé, 
on trouve Tanguy J acob « curé de Saint~ P abu ». 

Puis, qua nd on lui demanda, en J anvier 1791, de 
prêter le serment à ce tte même Constitution civile. 
M. Jacob refusa absolument. En effet, sur l'éta t offi­
ciel des prêtres insermentés adressé au Départem ent 
par .le district de Brest, en Avril 1791, on peut lire : 
« Samt-Pabu. - Tanguy J acob, vicaire » (2). 

Plus tard, quand en ver.tu de l'arrêté du 21 Avril 
1791, il reçut P01·drc de s'éloigner de sa paroiss·:. 
l'abbé J acob refusa et demeura à Saint-Pabu. Officiel~ 
lemen t, il y fit son dernier baptême le 15 Aoftt 1792, 
et son dernier enterrem ent le 19 Aoftt suivant. Puis. 
les registres passèrent à la mairie. 
. Le 2~ ·Octobre 1792, le séques tre fut é tabli, après 
mventa1re, sur « les bien s a bandonnés par le cito:ven 
Ta1_1guy J acob ex-vicaire de Saint-Pabu et r éputé 
énu g1:é et r éfractaire » . Le procès-verbal r édigé à ce tt·~ 
oe?as10n 1~ous m ontre que 'la maison occupée par le 
pretre était COihposée de qua tre pièces, deux au rez­
d.e-chaussée, deux à l'étage, et ~'une « logette exté­
n eure » sorte d 'appentis. Il nous apprend ég~lemen! 
que le père de l'ex-vicaire, Yves Jacob, h abitait ave.~ 
son fil s depuis la Saint-Michel dernière, que la ser· 
vante s'appelait Françoise Le Gall. Les biens séques-

(1) Archives du Finistère, Hegistre de Snlnt-Pnhu. 
(:!) P eyron, Documents pOlll' sel 'Vil· ... , I, p. 70. 
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trés furent vendus le 20 Juillet 1793, solls 'la. d ir.eclion 
de Yves .Bazile, commissaire délégué du. chstnct de 
Brest. Cette vente monta au prix de 77 livres 9 .sols, 
les fra is à 74 livres 8 sols. L a différence (de 3 livres 
1 sol) fut versée par Bazil e a u citoyen Pirinelle, r ece-
veur à L annilis ( 1) . . . . . 

Cependa nt, que devena it M. J acob ? II ~ontmua~t a 
demeurer à Saint-Pabu oil il mena it la vie ~le ~)re tr.e 
« r éfractaire », se cacha nt ça et là. A vrai dq·e, Il 
pouvait facilement s'y sous traire a ux r echerches •. car 
il avait des parents dan s tous les coins de la par01s~e. 
des descendants de ses tantes pa ternelles Marguente 
et Liesse J acob, qui avaient essaimé -dans m~. bo~1 
nombre de quartiers. La tradition r aconte qu Il d~t 
plusieurs fois la m esse dan s une maison de Kcrgu?­
niott qui conserve encore une cachette a ménagee 
pour' lui, c t également clans une maison tombée en 
ruines à Pen-aT-Pont. II sc trouva a ussi bien souvent 
à Mcsnaot, sa m aison n a tale, e t au Ruzulan , m aison 
voisine oil il avait des cousins. On montre en core tou t 
p rès de ces deux fermes, un bosqtl(~t. o~t , pendan~ ·le 
jour, il récitait pieusement son breviaire. L a fe1 m P. 
du Ruzula n a conser vé, jusqu!en 1913 ou 1914, une 
armoire à plusieurs tiroirs oil M. J acob n.t e t~ait ~~s 
ornements sacerdotaux . Cette armoire aurait eté VIS I­

tée loi·s d' une perquisition ; m ais, par bonheur, on 
n'ouvrit que les tiroirs du h atft, qui é taient vides.. . 

La même tradition r apporte que l'abbé J acob f~ulhl 
être pris trois fois . D'abord à Landégarou-Vi~an oil , 
à l 'arrivée de la troupe, il simula être dom estique de 
la maison et r eçut du patron l'ordre d'aller nettoyer 
les crèches. E nsuite à Poulloupry oil il eut le temps 
d e se j eter dan s un li~ et de faire le malade .. Enfin, 
au Brenduii, oi.J il se cach a dans un tas de paille (2) . 

(1) Arch du l' inistèrc, série Q. Séquest re des biens. • · • 
(2) D'ap;·ès les notes gracieusement c!)mm un iq uécs par J\1. Bloas, pt c-

trc-lns titutcur à Saint-Pabu. 

P rd:Tr\ES E'l' LAÏCS GUILLOTI NÉS 135 

C'est ainsi que se passa pour M. T. J acob l'année 
1792, e t probablement au ssi une partie de l'ann ée 1793. 

Comme il y avait a lor s dai1s la localité, près de la 
m er , un fort qui abritait cons tamment des soldats . 
Je prêtre jugea que sa situa tion à Saint-Pabu devenai t 
trop cri li que. Il prit donc le parti de se réfu gier à 
Plouguin, oil il com pait de nomlJI:eux parents et oit 
il avait l'avantage de r en contrer plusieurs confrères 
fidèles, parmi lesquels :M. Ch apalain. 

Arrêtés dans la ferme de Kemizan, le 24 Septem­
bre 1794, MM. Jacob, Ch apalain et leurs compagnons 
subirent, le lendemai n, un interrogatoire à Saint­
Ren an, et furen t conduits ~l Bres t pour y être incar­
cérés au Châ teau (1). 

Le 12 Vendémi aire (3 Octobre 1794) , les Représen­
tants du peuple à Brest saisissaient de leur procès 
le tribunal criminel du Finistère, et ordonnaient aux 
membres de ce tribunal de se transporter à Bres t 
pour le jugement. Nous le savons par les textes des 
interrogatoires et du j ugement. 

Le 23 du même mois eut lieu la séan ce solennelle 
du tribunal qui devait envoyer à la m ort les deux 
prêtres e t leur r eceleu se. 

La sentence, en effet, ne pou vait ê tre douteu se. 
MM. J acob et Chapala in étaient jus ticiables de la loi 
du 29-30 Vendémiaire, Marie Chapalain de la loi du 
22 Gerniinal. Pour les trois inculpés c'étaient les pé­
nalités prévues : la mort dans les 24 heures, e t la 
confiscation des bien s. 

Don c, en ce jour, 23 Ven démiaire an III de la Répu­
blique (14 Octobre 1794), les accusés comparaissaieP.t 

(1) Voir leur jugem ent (Arch . d u F ini stère, registre d 'aud ience d u 
Tribunal criminel) ct Trcsvaux, l/isloire de la p e1·sécu lion J•eliglcuse 
en Brela yne, tome II, p. 5. On trouvera les d étails de l 'arresta tion ct 
d e l'inter rogatoire dans la p laquette de M. le cha noine Saluden : 
Procès el supplice des confesseurs cie la f oi Tanguy Jacob, Claude 
Chapalain el Ma1·ie Clwpalain, Brest, P resse Libérale, 1928. 
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devant leurs juges dans le local ci-devant occupé par 
le Tribuna l révolutionnaire. 

La séance commença par les interroga toires sui­
vants, que nou s donnons d'après un ex trait fragmen­
taire des minutes du greffe du Tribunal criminel du 
Départem ent du Finistère : 

« Ce jour vingt trois vendémiaire l'an 3 de la Répu .. 
blique une et indivisible, devan t le tribunal criminel 
du Département du Finistère, séant extra ordinaire­
m ent à Brest, en exécution d'àr rêté des Représentants 
du peuple près les ports et côtes d e Brest et · de Lo­
rient, composé des citoyens Le Guillou , président, 
Caradec, Le Bourch et Gillar t, fil s, juges, ayant pou"r 
adj oint Henry Marie Roulloin greffier, ont été amenés 
du Fort La Loi cinq particuliers, lesquels, en pré­
sence du citoyen Gaillard, accusateur public, interro­
gés successivement de leurs n om s, prénoms, âge, pro­
fession et demeure, 

« Le premier a répondu se nomme~· T anguy Jacot, 
âgé de quarante trois ans, prêtre de profession , sans 
demeure fixé avant son arrestation. 

D. - Quels sont vos moyen s de 'subsistance avant 

et d~puis la Révolution ? 
R. - Qu'avant la Révolution il vivoit des fruits de 

sa cure et depuis de ses épargnes et des aumônes. 
D. - N'avez-vous p as quelque propriété fon cière 

ou mobilièr e ? 
R: - N'en avoir aucune espèce. 
« Tels sont ses interrogatoires , · e tc .... : . 
« Le second r épond se nommer Cla ude Chapala in, 

âgé de qu f_lr ante-un an s, ci devant vicaire de la com­
mune de . Sizun, sans domicile fixe avant son a rrés-
taUon. 

D. - Avez-vous prêté le serment civique, soit celui 
de m aintenir la ci-devant Cons titution civile du 
clergé ? 

R. - N'avoir prêté aucun serment. 

V IEUX F OU R :-111, IlE I{E R:-I IZA N 

l u\ l<'B RME DE KER N IZAN 
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o. Quels sont vos moyens de subsistance ? 
H. Qu'il vivoit d'aumônes et à l'a ppui d'une 

r ente qui lui es t clue. 
o. - De quelle na ture est cette r ente et qu~ en 

est le débiteur ? 
R. - Que ce tte rente lui es t venue de succession, 

qu'il l'a obtenue par son partage avec ses cohéritiers, 
qu'elle est perpétuelle e t non viagère ct qu'elle lui e~t 
due par Marie-Françoise Rannou, Yves Marree et Pn· 
gent Richard, d~meurant au bourg d u Bourg-Blanc. 
canton de Lannili s, di s trict de Bres t. 

D. - N'avez-vous pas quelqu'autre propriété m o­
bilièr e ou immobilière ? 

R. - Non. 
« T el sont .ses interrogatoires, etc ..... 

•••• 0 . 1 • • • • ••••• 0 0 • •• • • • 0 • •••• •• • • • 0 •• • 0 0 • • 0 0 0 0 . 

« Le qu atrième a répondu se nom~ner ~Iarie Cha­
p alen, âgée de quarante cinq ans, culttva tnce, dem~u­
rant au lieu de Kernizan, commune de Plougmn, 
di stri ct de Brest. 

D. - Ne connoissez vous pas depuis longtemps 
T anguy Jacob, prêtre r éfractaire, et n e l'admîte~ :ot!.> 
pas à loger chèz vous la nuit d u l " au 2 vendénnan·_e? 

:R. - Qu'elle ne le connoissoit pas, que n éanmmns 
elle le logea la nuit du 2 au 3 du co urant. 
' D. - N'est-il pas vrai que le lendemain Claude 
Chapalain, vptre -frèt•e, se r er{dit auss i chez vous? 

n. - Qu'il y arriva environ · mi dy. 
D. - Ne vous instruisit il pas alors que J acob étoit 

comme lui prêtre r éfractaire? 
· R. - Qu'il ne lui en parla pas. 

D. - Est-il vrai que vous avez les deux tiers du 
m énage de Kernizan en consortie avec Jean-François 
Le Gall votre gendre ? 

R. - Qu'elle a les deux tiers du ménage à 1.;. 
charge du compte dt1 à ses enfants dont elle a étr 
instituée tu triee. 
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D. - Avez-vous quelqu'a utre propriété ? 
R. - N'en avoir pas d'a utre. 
Tels son t ses interroga toires, e tc. , etc ..... 
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« F ait et an êté les dits jour et a n. Signé en la 
minute, Le Guillon, Ca radec, Le Bourch, Gillart fil s, 
H. Roulloin et Guéguen interprète. 

<< Pour copie par extrait seulement : 

L e Greffier dtL Tribunal criminel, sign é : H. RouLLOJN. 

L'accusateur puNie, signé : J . M. C. GAILLAUD. >> (1) 

Dan s la m ême séance du 14 Octobre, •les deux prê­
tres ainsi que leur receleuse fu rent condamnés à 
m ort ; et l'on décréta la confiscation de leurs biens. 
Quant aüx a uh·es accusés, le ·mêm e jugem ent arrêta 
que J ean-François· Le Gall, suspect, serait « retenu 
en a rresta tion jusqu'à la paix >> , m ais que François 
Mazé serait « mis sm· le champ en liberté ». 

· L'exécution du 
1 

jugement eut lieu le lendemain 
24 Vendémiaire (15 Octobre 1794). En voici un pro­
cès-verbal d'après un extrait imprimé des r egistres dn 
greffe du Tl'ibunal cl'Îminel du dépal'temen t du Finis · 
tèr e (2). 

<< Du 23 vendémiaire, l'an 3 de la République fran ­
çaise, une et indivisible. 

« En conséquence le tribunal ordonne que Tangu y 
Jacob, Claude Chapalain, le premier agé de 43 ans, 
le second de 41 a ns , prêtres inser mentés, et Marie 
Chapa lain, veuve de Henry Mazé, convaincue de leur 
avoir donné asyle, seront dan s les vingt-quatre heures 
livrés à l'exécuteur des jugements criminels, pour 
être m is à m ort. · 

LE GuiLLou : H. RouLI~OIN. » 

(1) Arch. <lu Fini s tèr e, stlt·l c Q. 
(2) Document trouvé Je 23 i\!nl 1932, a ux Arch ives d u F ini stère, 

série Q, p ar :M. Je chanoine Pér ennès, v ice-p ostulateur . 
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« Nous huissiers du tribunal du d is tri ct de Brest, 
département du Finis tère, certifions que le présent 
jugem ent a reçu ce jour sa pleine et enliere exécution 
de l'ordre du citoyen commissaire n a tional. Brest, le 
vingt-q uatre vendémiaire de l'an troisième de la Hé­
publique Française, une et indivisible. » 

FounÉ, L im o ux et NoimAND, huissiers alldien cier.;. 

« Imprimé par ordre des représentants du peuple 
Français en mission à Bres t, pom être publié ~t allï­
ch é dans ch acune des communes du dépar tem ent du 
Finistère. Brest, 2t1 vendémia ire de l 'an troisième de 
la République Française. 

GuESNET, commissaire national. » 

<< A Brest, chez Audran, imprim eur de la Représen­
tation nationale. De la part de l 'accusateur public. 
Signé :· J . l\J. Ch . Gaillard. » 

Nous possédons ·donc désormais la preuve m até­
rielle de la mort des trois confesseurs de la foi. A la 
vérité, il en existait déjà des témoignages a utorisés. 

L'abbé Henry, vicaire généra l de Mgr de la Mar che 
e t a dministratem du diocèse de Léon pendant la: Ré­
volution, écrivait en Juin 1817 à Mgr Dombideau de 
Crouseilhes que MM. Chapalain e l J acob périrent s m 
Ï'échafaud à Bres t : « Il s furent surpris, ajoute-t-il , 
chez la sœur de ce dernier. Celle-ci fut décla r ée de 
bonn e prise e t coqduite au 

1 
Château de Brest, de 

conserve avec les· deux captifs... Elle fut guilloti · 
n ée. >> (1) 

D'autre part, une le_ttre de M. J ean J acob, de Lanil­
dut, propre neveu de l'abbé J acob, en da te . du 23 No­
vembre 1838, a tteste _fùrmellem ent que MM. Jacob, 
Chapalain et Marie Chapalain, conda mnés à m ort à 
Brest, y périrent (2). 

(1) Peyron, Les pr~tres m orts p oul' la fol, p. 77, 78 . 
(2) Trcsyaux, IIistoiJ'e de la p ersécution reii(Jieu~"C en IJrctayne ... , 

tome II, p. 5. - On n'a pu rch·ou\·cr les ,acles de d~cès d es trois 
martyrs. 
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. Que ces trois héros soient morts pour la foi, tout 
leur procès le démon lre. 

Au surplu s, quelles bell es fi gures que celles de cee; 
deux prê tres d u Léon toutes faites de simplicité, de 
fidélité à Dieu, de zèle pour les âmes ! Comme tant 
d'autres, Ils pouvaient facil ement fuir ·la p ersécution 
e t gagner l'Angle terre, car les barques ne manquaient 
pas dans les criques du pays de Saint-Pabu . et de 
Ploudalmézeau. Cependant, ils r es tèrent ; ur leur terre 
du Léon, et, malgré toutes les menaces de la Révolu­
lion , ils firent du mini s tère partout oit il s r eçurent 
asile. La mor,t seule mit un terme à leur vie errailte 
et à lenr zèle. 

Et quelle fratemité sacerdotale e t sainte les unit 
touj ours ! Ensemble i ls s'étaient formés au Sémi­
na ire, ensemble ils avaient r eçu les saints ordres. 
Puis, lorsqu'apr ès une carrièr e à peu près identique, 
les épreuves les r éunirent l 'un à l'autre, en semble 
encore il s montèrent à l'échafa ud. << Qudlhoélo in vila 
sua dilexcrunt seJ •ita el in morle. non ' sunl sèpa-
rali. » (1) . 

. Qu~nt à Marie Chapalain, comme elle personnifie 
bien egalem ent ces chrétiennes du Léon pétries de 
te~1d1•esse, de force e t de foi ! Voici comment en par­
lmt l\1. Henry dans sa lettre du 17 Avril 1817, que 
no~fs ~vons _d~jà cité~ : << Dans . le cours du procès 
qu on mstrms1t, on lm .fit entendre qu'il y avait popr 
e~~e ~m I,no~en certa~n d'échapper à la peine capitale, 
c_ etai t d af1'1rm er .qu elle n e connaissait pas ces mes­
Sieurs (Ml\1. Jacob e t Chapalain) et qu'ils l 'avaient 
forcée de faire la soupe. Sa r éponse fut laconique : 
« 111e lavaret eur gaou 1 m e diaznaout va breur 1 gue[ 
eo m eJ•vel assambles gcmlcm 1 - Moi m éntir mot 
r enier mon frère ! il vaut mieux mourir en semble ! >> 

Elle fut g uillotinée » (2). 

(1) Office des Sninl s Apôtres Picne ct Paul . 
(2) Peyron, op. cil. , p. G. 
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Oui, vraiment, cette chrétienne-là était m ùre pour 
le martyre, « mûre pom le ciel. » 

A Plouguin, aujomd'hui encore, on sait bi en que 
sous la Révolution « des prêtres et une femme fment 
arrêtés à Kernizan, puis conduits à Brest pom y êtr(> 
guillotinés ». i.e nom de M. T anguy Jacob y 'cst égale­
m ent très connu, ainsi que dans les paroisses m•oisi­
nantes de Saint-Pabu et de Plourin, car sa parenté 
est très n ombreuse dans toute la r égion. Cette famille 
chrétienne conserve religieusement « de l'oncle mar· 
tyr » ·une complainte dite de M. Jacob (1). 

Quant à l'abbé Chapalain, au Bourg-Blanc, sa pa­
roisse na tale, son souvenir n'a pas encore disparu. 
On chante toujours dans cette paroisse une gwerz, 
dite de M. Chapalain. Le recteur actuel, M. Rolland, 
en a recueilli quelques couplets des lèvres de deu}, 
vctogénaires, .Mlles Catherine et Jean ne Poullaouec. 
C'est tout ce qu'elles ont retenu de mémoire. de. cette 
pièce qui comprenait soixante · strophes. et · qu'elles 
tenaient de.• leur grand-père (2). Leur grand'mère était 
dans la ma ison même où M. Chapalain fut arrêté, et 
elle s'y vit bousculée par ·les gendarmes. . 
. Le nom de Chapalain a disparu de la paroisse du 
Bourg-Blanc, mais de nombreux descendants ·de la 
famille y existent encore. Il y a en particulier les 
noms des Conq, Ke}'brat, _Lannuzel, •Le Gall, Marzir., 
·Poullaouec, Quentel, Tréguer . Marguerite Chapalain 
a déclaré à Marzin son fils que Claude Chapalain 
avait été envoyé à la guillotine en haine de la f oi 
catholique. 

Pour ce qui est de Marie Chap~lain, la femme hé­
roïque, elle est inoubliable surtout à Plouguin. Car, 
dans cetlè ~dernière paroisse, par sa fille Marie-Renée 

(1) Voir le tex te de cc cha nt dans ) 1. le chanoine Snhtden, op. cil. 
(2) Cette gwer z se chante sur l'air d e Stounu lUt 1'1·eaont, • Le 

Combat des Trente • · Voir Bw·:a• Bl'ei% de M. de ln Vi ll cmnrqué 
Airs notés, p. XIV-XV. . 

COATANÉA 

JiGLISE DE SAI :I'T-PABU 

1 
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Mazé et son gendre J ean-François Le Gall, elle a laissé 
un,e lignée très nombreuse et très chrétienne. Du haut 
du Ciel, dit-on, l'aïeule semble protéger sa descen­
dance ( 1). 

L~un de ses .descendants a confié à M. Caroff, r ec­
teur de Plouguin, que, lorsqtte Cla ude Chapalain fut 
pris à Kernizan, il dit aux soldats : « Faites-moi tout 
ce que ·vous voudrez, mais laissez ma sœur en paix ». 
D'après le même, en arriv.ant au bourg d e Plouguin, 
après son arres ta tion, Cla ude aurait dit : « Tiens ! 
voici l'église», et l'un des soldats r épondit : « Tu en 
verras bien d'autres ! » 

A propos de l'abbé Chapala in, lVI. Carofr pose un 
problème. « Claude, dit-il, i nterrogé à Saint-Renan,, 
affirme qu' il n 'a pas exercé son mini stère dans les 
communes qu'il a parcourues. Or je r elève à son actif 
deux baptêm es, l'un de J oseph-Marie Le Gall, petit­
fils de sa sœur, du 3 Février 1793, l'autre d~ 1794 ». 
- L'objection et facile à r ésoud re. Nous savons, en 
effet, que l'inculpé, interrogé de façon théologique­
ment. illégiti me, n 'est tenu de rien avo uer . Et c'était 
le cas de Claude Chapnlain. Dans l'hypothèse où' l 'in· 
terroga tion serait légitime, et qu 'il s'agisse de la peine 
de mort, aucune obligation, non plus, de déclarer 
quoi que ce soit (2). L'inculpé, d'après des lhéoJo­
giens modernes très a utorisés, peut nier le crime qui 
lui est imp·uté, e t cette négation doit· être regardée 
comme une « res.triclion mentale>> (3) . 

(1) D'après l es notes d e :\DL Carofr , rcctcul· de Plouguin, c t Hollnnd, 
recteur du , nourg-Dlnnc. 

(2). 'Salut Alphon se de Llgori, L. IV, n • • 272, 274. 
(3) Yermeersch, Ir, n• 695 ; Gcnicot, Il, u• 11 ; Nou velle llevuc 

Théologique,_ 192,1, p. 107. 

Exécutions à Lesneven 

Jean HABASQUE et Guillaume PETON 

Jean Habasque naquit à Kerlouan, au vi llage de· 
Ker aignen, le 25 J anvier 1752. Il fu t baptisé le m ême 
jour dan s l 'église pa roissiale. Voici son acte de bap­
tême : 

« J ean Habasque fils naturel e t légitime d'autre Jean 
et Marie Le Coat na quit le vingt cinq Janvier mil sept 
cent cinquante deux et fut baptisé le m ême jour dan s 
l'église paroissiale de Kerl ouan par le soussigné Rec­
teur, parrain et marraine ont été J ean Pinvidic et Anne 
Castel: 

» Signé le parrain : Pi nvidic e t Baron, rectenr de· 
Kerlouan >> (1). 

Le. village de Ke1·aignen, situé non loin de la mer,. 
comptait déj à à cette époque un certain nombre de 
foyers. Mais les vieilles construclions, r emplacées par· 
d'autres pl us J.nodern es, ont disparu pom la plupart 
et avec elles a ussi la maison natale de J ean Habasque. 
Toutefois, les braves gens du quà rlier savent bien que­
le confesseur de la foi naquit pa rmi eux et en sont 
justement fiers (2) . 

A l 'époque où n aquit J ean Habasque, il y avait à 
. Kerlouan un M. Habasque, prêtre, qui y desservait 

(1) Archives de l a Mairie d e J{erlounn. 
(2) Chanoine Cnlvez, J ean 1-labasque, Gu illarpne P élon, prêtre.• cie· 

J(el'/orum , d ccapilés à Lesneven en 1794, Brest, Presse llhéral r, 1928 . 
- Nou s devons beaucoup Il cet excell ent tmvnil. 
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deux chapellenies. C'était, sans doute, un parent de 
l'enfant à qui il dut donner plus tard les premières 
leçons (1). 

KEI\LOUAN · - L 'ANCIENNE ÉGLISE 

DANS LAQUELLE FUT BAPTISÉ M. HABASQUE. 

Quoi qu'il en soit, le j eune Habasque fit ses études 
:Secondaires a u collège de Sain1:-Pol de Léon. 

Puis, ce fut la formation cléricale du jeune homme 
. au Grand Séminaire de cette ville. 

(1) Chanoine Calvcz, op. cil. , p. 4. 

1 
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J ean Habasque fut ton suré le 11 Mars 1769 par Mgr 
d' Andigné de la Chasse, évêque de Léon, m ais à « titre~ 
bén éficiaire » . Car; en cette même année, il était 
pourvu du bén éfice des chapellenies de Marguerite Le 
Léa et d'Anne La dan, en Kerlouan, avec obligation de 
deux messes basses à desservir le mardi et le samedi 
de chaque _ sem.aine (1). 

Ensuite, c'est Mgt~ de la Marche, son propre évê!. 
que, qui confère à Jean Habasque tou s les ordres : 
les mineurs le 27 Mars 1773, le sous-diaconat le 19 Mars. 
de l'année suivante, le dia.conat le 1•• Avril 1775, et 
la prêtrise le 23 .Mars 1776 (2) . Ces ordinations sucees · 
sives eurent lieu toutes dans la chapell e du Séminaire~ 

c'est-à -dire au Kreisker. 
Les notes que-Jean Habasque reçut au Séminaire. 

à l'occasion dt'l ces divers ordres, portent d'une· 
façon à pen près uniforme : · << Bonus mo ri bus, scientia­
m eciiocri » : « De bonnes mœurs et · d'une science 
moyenne » (3). 

Le 19 Juin 1'7 76, le j eune prêtre fut pourvu d'un 
· second bénéfice : la chapellenie de Saint-Jean de Kéré-­

nés, en Kerlouan, avec chargè d'une messe basse par 
semaine à l'qutel · de Saint-Jean dans l'église . parois­
siale (4). 

Tôt après sa promotion au_ sacerdoce, c'es t dail s sa 
paroisse natale de Kerlouan que l'abbé .Habasque fait 
du ministère. Sa signature, en effet, apparaît aux regis-

. tres dès le 22 Juillet 177G, à l'occasion d'mt décès, et 
le 9 Aoùt suivant po ur un baptême. Elle s'y r etrouve 
ensuite plusieurs fois, jusqu'au début de 1777, tou­
jours suivie de ce seul titre : « prêtre>> (5). 

Mais .M. J. Habasque n e tarda pas à obtenir de: 

(1) Chano ine Calvez, op. ci l. , p. 4. 
(2) Arch. du Finistère, 5 G, 5<13 . 
(3) Arçh. du Sdminairc de L~on - (Evèché de Quh11per). 
('1) Chano ine Calvcz, op ci l. , p. 5. 
(5) Arch. de la ;'llnlric de J{erlouan. 

. \ 
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J'avancement sm place. Le 27 Aoùt 1777, Mgr de la 
Marche fit une visite pastorale à J{erlouan, et, c'es t 
~tl ors sans doute qu'il accorda a u jeune prêtre le titre 
d e vicaire de la paroisse, car , dès Je 3 Septembre sui­
sant, on lit a ux registres : « J. Habasque, curé de Ker­
Jouan » . 

Et désormais, il en fut ainsi pendant longtemps. M. 
Habasque rédigea et s igna de nombreux actes jus ­
qu'au 18 Juillet 1792. Après cette date, les registres 
passèrent à la mairie (1).. 

L'abbé Habasque habitait le bourg même de Ker­
iouan, du moins quelque temps avant la Révolution. 
En effet, le 19 Octobre 1788, un bail fut passé en tre 
Jean Habas que et J ean-Brévalaire Uguen. Uguen louait 
a u cm é de Kerlouan pour neuf ans, au prix de 24 livre<> 
par an payables à la Saint-Michel «.une petite mai· 
~on avec un petit j ardin situés au bourg de Kerlouan ». 
Habasque s'obligeait aux r éparations « defTensibl es » , 
c'est-à-d ire loca tives (2),. 

Quand on compulse, à Kerlouan , les registres de 
1789, on peut lire au bas d'un acte de baptêm e, libell ~ 

le 3 AoCit, la signature s uivante : « G. P eton , p r être de 
Kerlouan ». Qui donc était ce prêtre ? Un auxiliaire 
n ommé pour y aider le clergé paroissial. 

Guillaume Peton était né à Plourin-Ploudalmézeau, 
le 16 Janvier 1753. C'était le troisièm e enfant de Joseph 
Peton e t de Roberte Le Guen/ qui en eurent cinq, d'un 
mariage contracté le 20 .Ja nvier 1750 (3) . Il fut baptisé 
l e jour même de sa naissance. Voici d'ailleurs son acte 
.de baptême : · 

« Guilla ume Peton, fil s legitime de Joseph e t de 
Hoberte Le Guen, son épo,use, n é à Rugalet, le seize 
.Janvier mil sept cent cinquan~e trois, fut baptisé le 

(1) At·ch . d e l n .Mnlrle de I<erlouan. 
(2) Archives du Finis tère, série Q. 
(3) Commu nication de 11!. Ollivier, r ecteur nctuel de P lourln-Piou-

.dnlmézenu. • 

KEI\LOUAN - FEI\ME DE P~I\ZEL. 
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m ême jour par le soussigné p rê lre, parrain e t ma r . 
raine furent Guillaum e Le Guen •et Marg uerite P eton ,. 
père présent qui seul sait signer . 

» J . P ETON, Jacques P m10u, prêtre >> ( 1) . 

On n e connaît rien des premières années de Guil­
lamne Peton. 

Le futur confesseur de la foi les passa sans doute. 
dans son village nata l, y exerçant la profession pater­
nelle de cultivateur. 

Les a rchives du coll ège de Léon n ous le m ontrent, 
en rhétorique en 1782, à l 'àge de 29 ans, et ses notes. 
de classe portent : «Assez sage, exact, bonne m é1_iloire,. 
peu le ttré». L'm1née s uivante, en phil osophie, ses. 
notes sont : « Assez s tudieux, m édiocre ». En .Mars. 
1784, touj ours en phil osophie, il es t « sage e t da ns le. 
troisième quart ». 

Ce n'est que le 24 Décembre 1785, à 32 ans, que 
Guill aume Peton reçut le m ême j our la tons m e e t les. 
ordres mineurs (2). A cette époque ses notes furent : 
« Tant soit peu a u-dessus du faibl e pour la capacité,. 
caractère assez actif, p ié té ordina ire » (3). 

Le 4 Septembre 1786, il fut pourvu de da chapelle­
nie de Goulven Abiven en Kerloual1', avec deux m esses. 
basses pa r sem aine à d esservir dan s Il'!. chapelle de 
LerTet. Cette chapelle, dont il n e r este a ujourd'hui que­
quelques ruines, éta it située -~ trois ou q uatre kilom è­
tres à l'O ues t du bom g de Kerloua n, et en face· de· 
Guissény. La légende dit que Saint Sezny, apr~s y avoi •~ 
débarqué, lança son m arteau à l 'endroi t oit fut bâtie 
l'église de Gui ssény. . 

Guilla ume P eton reçut le sous-diacon a t le 24 Mar~. 
1787, puis le diacona t le 22 Sep tembre 1788. Ses note ,. 
dem euraient à peu pr·ès les mêmes. Enfin, il devint 

(1) Archives pnt·oisslnlcs tic Plon ri n-Pioud.thnézean. 
(2) Ar·ch . tlu F inis tère, ii G, 547. 
(:J) Arch ives du Sémina ire tic Léon. 
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prètre le 28 l\Iars 1789. E t l? rs ~e cette derni~re ordi­
n a ti on, voici quel fut s ur lUI le Ju gement de ses S t~pé­
rieurs : « Fai bl e sur la théologie, feroit peut-etre 
m ieux s'il avail plus de la tin. Caractère actif, r emplis­
.san t bien et avec gràce toutes ses fonc tion s » (1). 

IŒ II I,OUAX - C H APEJ, LE DE SA IN1'-TRI~GA 11EC ( INTÉR IEU II) 

AXTIQUES STATUES. 

Après son or dina tion sacerdota le •. c'est. à . Kerlou~n 
r< ue J'abbé Pe ton a lla exercer le samt mm1stère. E t, 
1 · ··1 · t bte pour mieux desservir la ch apellem c qu 1 avar o -
nue, il fixa d'a bord sa résidence p rès de la chapell e 
de Sairlt"Trégarec. 

(1) Arch ives d u Sémina i re cie Léon. 
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Cette antiq ue chapelle bâtie non loin de la mer, à: 
trois kilomètres a u Nord-Ouest du bourg, est encore 
aujourd'hui en grande vénération dans le pays . Une· 
belle croix pattée se dresse à quelques pas du chevet 
de la chapelle, et, à quelques mètres an Sud-Ouest se 
trouve une fontaine souterraine oit l'eau demeure tou­
jours limpide. On dit cette eau très efficace pour les 
maux d'oreilles (1) . 

Toutefoi s, si M. Peton résidait habituellement à 
Saint-Trégarec, il vint souvent au bourg pour aider 
ou r emplacer ses .confrères. De temps à a utre, Olt 

trouve sa signature sm· les registres de Kerlouan : la 
dernièr e est du 21 Juin 1792. 'L'abbé Peton abordait 
le ministèr e paroi ssial à une époque bien tourmentée .. 
En cette année 1789, la Révolution française était déj à 
en mat·che, e t, bientôt ce fur ent les lois schismatique<:. 
de la Constitution civile du clergé et du serment 
d'adhésion à cette Constitution . 

?r, à ce moment, le clergé de Kerlouan compre­
nmt : M. Bernard Giraudet, recteur, .MM. Jean Habas­
que e t Goulven Thomas, vicaires, .M. Guillaume Peton, . 
prêtre (2). 

Sans cr ainte de ~e tromper, on peut affirmer qu'au- . 
cun de ces ecclésiastiques ne pactisa -jamais avec Je 
schisme. 

On sait que, le 22 Octobre .1790, « l'universalité m o-­
r ale >.\ du clergé de Léon prb testa avec son évêque •. 
Mgr de la Marche, contre la Constitution civile. Parmi 
les signataires de la protes tation on trouve : Giraudet. 
r ecteur de Kerlouan, Thomas et Habasque, curés de· 
l{erlona n. De mêm e, sur la liste complémen taire des . 
prêtres qui signent une protestation identique, Je · 
29 Novembre 1790, on lit : « Peton, prêtre de Ker­
louan. » (3). 

(1) Chnno.lne Cnl vcz, op cil., p . 10. - Le Snlnt est Invoqué p our les . 
moux d'orcJIIc dnns ln pl'ièrc du soir, dilc Cil fnlllillc. 

(2) Cnhl cr de Mgr d e Ln :'I!IIJ'ch c. 
(3) Téphnny, 11/sto il·c de l a persécution rdiyieusc, p . 9 1, 98 c t 105-
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Quant. a u serment prescrit, les quatre prêtres de 
Kerlouan refusèrent de Je prêter. 

A ce sujet, il importe de savoir ce qui se passa dans 
le district de Lesneven à cette époque, c'est-à-dire an 
·commencement de 1791. 

Ce district comprenait toutes les paroisses situées 
entre P louguerneau et Sibiril, donc aussi celle de Ker­
Jouan. Or, le 15 Février 1791, le sieur Cren, procureur­
syndic du district de Lesn even, écrivait au Départe­
ment : « Aucun ecclésiastique du dis trict de Lesneven 
n'a, jusqu'à présent, fait nulle démahhe pom a nnon­
cer son intention de prêter serment (1) .1 » 

U n tel état de choses m écontenta le Département 
qui, faisant appel a u zèle du sieui· Cren, lui disait le 
11 Mars suivant : « Voilà le m om ent du remplace­
m ent des cures ... Faites donc de nouveaux efforts pour 
engager vos ecclésiastiques à se conformer à la loi ; 
qu'il ne soit pas dit que Je seul district de Lesneven, 
dans tout le Qépartement, ne r enferme pas un seul 
ecclésiastique, ni séculier ni r égulier, qui veuille se 
soumettre a ux lois de l'Etat » (2). 

Quelques jours après, le sieur Cren envoyait a u 
Département la comte liste ci-dessous : 

« Ecclésiastiques fonctionnaires publics qui ont 
satisfait à la· loi du 26 Décembre 1790. 

Kernouez : Bizien, curé, 40 an s ; - Kernilis : Ros i­
liau, curé, 55 ans ; - Plounévez :· Le Gall, vicaire, 
40 ans ; - Saint- Frégant ; Bra nnelle.c, vicaire, 
50 ans » (3) . 

Et ce fut tout : quatre prêtres seulement avaient 
fait défection dans le dis trict de Lesneven. 

S'il n'y eut guère de « jureurs » dan s le district de 
Lesneven, il n'y eut pas davantage d'intrus pour r em­
placer dans leurs paroisses les prêtres demeurés fide-

(1) Peyron, Documcuts J>Otll' ser·vir· ... , p. 93. 
(2) lbicl, p. 94. 
(3) lb icl. • 
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les. i\Iême l'année suivante, en Avril 1792, deux pa­
roisses seulem ent, Plouguernea u et Kernilis, eurent 
des curés intrus. Faute de sujets, il ne fut jamais. 
question c)'en envoyer à Kerl ouan (1). 

·Et cfwse curieuse, à Kerlouan, le clergé pendant 
quelque temps encore perçüt son traitemen t. En Avril 
1791, le recteur Bernard Giraudet touche 2.400 livres. 
Goulven Thomas, vicaire, 800 livres, Jean Habasque 
800 livres, Guillau me Peton, vicaire, 7'00 livres. L.: 
Le motif invoqué pour M. Peton est celui-ci : « Guil­
la mn e Peton fait toutes les fonclions curial es comme 
les a utres vicai res et est spécialement chargé de la 
chapell e de Lerret pour l'utilité publique oit il fait 
toutes les instructions n écessaires au peuple >> (2). 

Les prêtres de Kerlouan ne prêtèrent donc pas le 
serment. Que devinrent-i ls dès lors ? Ne pouvant plus 
légalement exercer leui·s fonctions publiques, il s se 
mirent à célébrer dans les ch apell es e t dans les 'grnn­
ges. Et c'est a insi que l'on voit le clei·gé de Kerlouan 
signer encore a ux r egistres jusqu'en Août 1792. La 
dernière signatme, du 20 Juillet, es t du r~cteur, 

M. Giraudet. Mais, la persécution ne tar~la pas à s'ac· 
centuer. Bientôt ce furent les lois d'exil du 26 Aoùt 
1792 et du 21-23 Avril 1793, puis la loi du sang de 
Vendémiaire (20-21 Octobre 1793). 

En m êm e temps, dans le dis trict de Lesneven, les 
événements se précipitaient. 

Le 21 Aoùt 1792, les Administrateurs de ce dis trict. 
et le procureur-syndi c Cren lui-même sont arrêtés et 
incarcérés au Château du Taureau. L 'un des griefs 
allégués contre eux es t celui-ci : ' 

« Ont la issé les curés agÜer leurs a nciennes paroi s­
ses, y soufTler l'esprit de discorde et de rebellion par 
leurs prédica tions incendia ires ; - ne les ont pas 

(1) Chanoine Cnlvcz, op. cil., p. 13. 
(2) Arch. du F ln lslhe, Avi s dn District d e Lesneven sur l es traite­

m ents réclamés par les eecléslnsliques à parth· du l" Janvier 1791. GU ISSÉNY - Al\CIEN M'ANOIR DE LA VIQ~E. 
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forcés à les quitter e t à obéit· aux arrêtés de l 'Admi­
nis tration supérieure, - ont au contraire combl:': 
d'égards, de prévenances et de ménagements les pi:ê­
tres r éfrac taires qui ont trouvé dans Je dis trict un 
asile assuré et ·une protection ouverte » (1). 

Le 23 Avril 1793, la guillotine elle-même se dresse 
sm une place de Lesneven pour l'exécution de Jean 
Prigent, condanJné pour avoir soulevé les paroisses 
du district contre les décrets de la Convention (2)'. 

Cela étant, les prê tres de Kerl ouan désormais du­
rent se cacher soigneusement et fa ire un ministère 
absolument secret. :Mais, malgré les pénalités ct les 
dangers qui les menaçaient sans cesse, ils ne voulu­
rent jamais délai sser leurs ouailles et demeurèrent 
dans la· paroisse. 

Le 15 Mars 1793, le séquestre fut mis sur le mobi­
lier de .M. Habasque. Bertouloux et Jacq, délégués du 
district de Le~neven, se rendirent au village de Leur­
guen, en Kerlo uan. Ils y trouvèrent Anne Le Roux, 
servante de .M. ;E-fabasque et l'établirent gardienne du 
séquestre. Le 14 Avril 1793, nouvel in ven taire, et, le 
8 Mai suivant, devis esHmatif. La vente eut lieu les. 
12 et 13 Juillet 1793, sous la direction du « citoyen 
Colin », ayant pour escorte le « citoyen Cari ou », 
gendarme. L'estimation du mobilier était de 178 livres. 
15 sols. Le pl'ix de venté ne 1~1on ta qu'à 138 Ti v res. 
11 sols (3). 

Comme on le voit, il n 'y eut guère d'empressement 
à acquérir le mobilier de l'ancien curé de la paroisse. 

De même, le 4 Avril 1793, un inventaire fut dressé , 
par Gabriel Colin, adminish·ateur du district de Les­
neven « des effets mobiliers délaissés au bourg de 
J{erlouan où il demeurait avant son émigr.a tion, par 

\. 

(lj Ch an oine Cnlvez, op. cil., p. 13. 
(2) Gu!llou-Penanros, L'adm inisii'a lion du département elu Finis- . 

ti're ( /Il Finistèu ... , p. 33G. 
(3) Arch. du Finistère, série Q 
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le nommé Peton, prêtre ci-deva nt desservant in dh(- · 
nis dans la paroisse. supprimée de Kerlouan , .actuelle! · 
ment succursale de Plounéour. » Le 15 Mai 1793, le ­
même personnage, accompagné de deux experts, fit de 
ce mobilier un nouvel inventaire avec devis estimatif.. 
La vente eut lieu le 12 Juillet 1793, et le tout fut 
adjugé au citoyen Bidard pour la somme de 3 livres . 
1 sol ! !! (1) 

Protégés par leurs fidèl~s paroissiens de Kerlouan 
et trouvant parmi eux des cach ettes sùres, MM. Ha­
basque et P eton devaient, semble-t-il, traverser indem-­
n es toute la période r~volutionnaire. Mais, on avait 
compté sans la trahison .. Voici, el) efi'et, dans quelles . 
drconstances fment pris les deux bons prêtres. 

P endant la Révoluti on, nombreux fmcnt les ecclé­
siastiques insermentés qui demeurèrent cachés dans. 
le Léon. M. Henry, qui partagea ·leur vie, a iiirmait 
en 1817, dans un r apport à Mg1· de Ci·ouseilhes, que · 
ces prêtres fu11ent au nombre de 118 (2). D'autre part, . 
ces prêtres se cachaient smtout dans le district d ~ 

Lesneven. L'accusatem public Donzé-Verteuil lui· 
même dira dans son r équis itoire que le district de 
Lesneven « paroit être empoissonn é de l'esprit de fana- · 
tisme ». 

A Brest, cependant, l'atte1Î lion é tait attirée sm les . 
prêtres insermentés. Or, au milieu de Mars 1794, l e~> 
sans-cul6ttes de cette ville résolment de faire un 
gra nd exemple, et organisèrent << une de ces expédi- · 
tians combinées à la fois par les Repr ésentants, t'ac­
cusateur public, les clubs et les comités révolution-­
naires » (3). 

Le 8 Germinal (28 Mars 1794), des délégués des­
Représentants du peuple vinrent de Brest à Lesneven. 
Et là, r équisitionnant à la foi s le brigadier de gendar--

(1) Arch. d u Finistère, séa·ie Q. 
(~) P eyron, Les pi'è ll·es mol'ls JJOua- let fol ... , p. 3. 
(:J) A. du Chntclllca·, Ba·est et le Fin istère sous la 1'ea-reua·, p. 129- · 
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merie e t le ma réchal-des-logis des dragon s, ces délé­
{!ués ordonnèrent d'arrêter, la nuit suivante, les prê­
tres r éfractaires de Kerlouan. C'est, qu'en effet, cette 
eapture était cer taine. Un traître était venu qui, afin 
d'obtenir pour son fil s l'exemption du service mili­
taire, avait fait connaître avec précision et le signale­
m ent des prêtres et les endroits ol! ils se cachaient (1 ). 

C'est grâce à cette dénonciation que .MM. Habasque 
e t Peton furent arrêtés ce, 28 Mars 1794. M .. Thom as 
seul put s'échapper. • 

Ce jour-l à, d'après la tradition , M. Habasque, caché 
d an s u ne ch arrette de paille, était allé voir des con­
frères a u Viniec, en Guissény. Le soir venu, san s rien 
soupçonner de la trahison dont il étai t l'objet, il re­
gagna le gite hospitali er oit il avait déjà passé les 
trois nuits précédentes. Ce r efuge était la petite ferme 
.de Tromelin, h abitée par François Gac et située au 
b ord de la route actuelle de Kerlouan à Guissény. Et 
.c'est là, dans. la nuit mêm e, vers onze h eures du soir, 
.que M. Habasque fut arrêté par la troupe envoyée 
}JOur le saisir. Cette troupe était accompagnée · du 
maire et des oiTicier s municipa ux d~ Kerlou an. 

Mais laissons le procès-verba l offi ciel nous raconter 
l'a rres tation de M: Habasque et celle de M. Peton, car 
-ce dernier fut pris égafement celte nuit-là, à Saint ­
Trégarec, chez le fermier Guilla ume Aba utre t : 

1 
« Viv~ la République ! Vive la Montagne ! 
« Le 28 Mars 1794 (8 Germinal) , en vertu des réqui­

-sitip ns à nous fa ites, m aréchal des logis des dragons 
n a tionaux de Lesneven, et brigadier de gendarmerie . 
n a tiona_le, d e parti r avec le maire e t les offi ciers mu­
nicipau x de la comm une de Kerloua n p our une expé ~ 
dition secr ète dans la ditte ·commune, pour y faire 

(1) Ch nnoinc Ct.Jvcz, OJJ. cil. - Cc t rnitrc n'obtint même pus Je prix 
de son forfnit : son fi ls ne fu t pas exempté du sct·vlcc, ct lu i-même 
m ourut deux ou tro is mois nprès, d nns ln honte ct le mépris. Sn mé­
Jnolrc reste exécrée (témoignage de i\1. Ollivier, n é à Kerlou an, recteur 
a ctuel d e P iom·in-Ploudnlmézenu). · 
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Lapturer des prêtres r éfractaires à la loi, avons parti 
le 8 Germina l, à 6 h eures du so ir, et nous · sommes 
transpor tés dans le li eu et en la demeure du citoyen 
François Gac, du ma noir de Trombelin, environ les 
onze heures du soir, ùu ayant fra ppé ct fait entouré la 
maison, comme de coutu me, la porte a été ouverte à 

I{Eil l .. OUAN ·- HUI SBS D U CH AT EAU 01~ THO~IELIN 

la r équisition du ma ire, nous avons entré et fait re­
cherche ot'l nous avo·ns trouvé dans le bas, le nommé 
J ean Abasque, cy devan t curé de Kerloua n, n ous 
l 'avons interpell é par le s ignalement que nous avions, 
de nous dire si 'c'était vraiment son nom, il a répon du 
que oui. Alor s noùs lui avons dit de sortir de son lit 
pour venir avec nous conformémen t à la loi qui est 
contre lui, e t n 'a pas difTéré à notre r équisition. Avons. 
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poursuivi la perqui sition , nous avons trouvé un sac d:~ 
toil e grise, oit était renfermé un calice e t autre orne­
ment servant à son service, en sommes saisis pour 
n ous servir de pièces à conviction . 

« Led it François Gac a été trouvé dans la maison 
d 'à côté et vu son infirmité, n ou s nous sommes saisis 
de la per sonne de son fil s, comme complice du fait, 
s ' appela nt Goulven Le Gac. · 

« P ar suite de commission, nous nous sommes, de 
concert avec le maire · et officiers municipa ux tran s­
portés à la m étérie de Guillaume Abautret de Saint­
Trégarec, pom; y faire les m êmes perquisition s, aprè<.; 
a voir fr appé·et fait ouvrir la porte, n ou s avons entrés 
e t fait rech erch e des personnes à nous indiqué ; avon s 
trouvé le nommé Guillaume Peton, ci-deva nt prêtre, 
couch é · dan s un lit clos, où nous avons parfaitemen t 
r econnu qu'il étoit un de ceux que nou s ch er chions, 
n ous lui avon s donné lecture de n os pouvoirs, il nous 
a r épondu que nous étions bien instruits, nous lui 
avon s d it de venir avec nous, il nous a r épond u san~ 
difTiculté que oui, e t nous nous en sommes saisi ; 
d 'après quoi nous avons fait la r ech erch e ordinaire, 
avons trotivé un sac renfermant un calice et autres 
ornements à son u sage, et avons requis le juge de paix 
pour y aller m ettre le séquestre. Dans ces d eux mai­
sons nous avons laissé un ~.i: agon et un ofTicier muni­
cipa l pour empêcher qu'on n e pui sse sous traire au cun 
effet de la ditte lllaison, et n ou s sommes saisi du r ecel­
leur de. prêtre se nommant Aba utret, pour être condult 
à la pi:ison de Lesneven. >> • 

. . ... . .. .. ....... .. .. ... ...... ........ .. ...... .. 
A Lesneven, le 9 Germ inal, an 2. 

Yves UGuEN, off. mun.; J ean HADASQUE, offi . 
mun.; F.-M. J ACQ, offi. mun.; F .-M. HADASQUE, 
maire; DALINE ; P ENQUER, mar. des logis (1). 

(1) Arch . nnt. W 5-"1, pièce n• 22. 
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Nous ne donnons pas entièrement le procès-verbal. 
La dernière partie n ou s apprend que la troupe, cher­
chant à captmer également l':::.bbé Thqmas, curé de 
Kerlouan, se transporta ensuite « chez le citoyen Gour­
gant de Persel ». Mais, le prêtre put s'enfuir ... Les 
solda ts saisirent seulement « un sac r en ferman t un 
calice avec d'autres arnachements de prêtre ». Ne 
p ouvant emmener « Ga briel Gourgant », âgé et infir­
m e, ils prirent comme ota ge son fil s « Allain Gour­
gant ». 

Sitôt les opération s terminées, les cinq prisonniers 
furent conduits a u bourg de Kerlouan, et les deux 
prêtres enfermés << ch ez Françoise Sanq'uer en face 
du cimetière » ( 1) . 

Mais ce ne fut là qu'une h alte. Car , m algré l'heure 
.matinale, le bruit de !;arrestation s'était déjà r épandt: 
e t la popula tion était en pleine efTervescence. Des 
murmures et même des m enaces se faisaient entendre. 
P our parer a u danger, les solda ts amenant leurs cap­
tifs, se h â têre1; t de prendre la route de Lesneven . 
Qua nd le cortège passa près du village d e Kelorn, une 
femme qui se trouvait au lavoir en fut toute saisie : 
« J e frissonnais de tous mes membres, déclara-t-elle 
plus tard, en voyant partir avec les genda rmes n os 
deux prêtres qui n'avaient fait que du bien dans la 
parojsse » (2). 

A Lesneven, ·les délégués des Représenta nts du 
peuple a ttend aient le r etour d e l'expédition. A son 
a rrivée, on fit l'inventaire des sacs saisis par les geu­
d annes. Puis, san s désemparer, les cinq prisonnier s 
furent conduits à Brest. Et a insi, ce même jour, 
9 Germinal (29 Mars 1794), MM. Habasque et Peton, 
a vec Goulven Gac, Guillaume Abautret et Alain Gour-

(1) Abbé nouclnut, A•· c'beula miz llla•·i, 2• édition, Brest, Lcfour­
n lcr, 1868. 

(~) I bid., p. t H. 

6 
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h ant, étaient écroués au Fort-l a-Loi, c'est-à-dire a u 
Ch âteau, comme en fait foi la pièce suivante : 

<< Jean Habasque; vicaire de Kerlou an, prêtre r é­
fr actaire ; Guillaume P éton, prêtre r éfr actaire, de la 
8Usdite paroisse ; Goulven Gac, cultivateur, du dit lieu ; 
Guillaume Abautret , aussi cultivateur de la p aroisse 
Kerlouan, et Allin Gourhant, cultivateur, de la mêm e 
paroisse, en arrestation par ordre de l'accusa teur pu· 
blic, du n euf germinal l'an 2, de la République une 
et indivisible. 

Signé : CLAUSSE ; GAUTIER. » ( 1) 

Le procès n e traîna pas en longueur. Le tribunal 
r évolutionnaire était déjà en pleii1e activité, et dans 
le cas, il s'a gissait de terrori ser les populations du 
district de Lesneven. 

Dès le 11 Gern1in al (31 Mars 1794), l 'accusateur 
public, Donzé-Verteuil, fit, san s pitié, arrêter et con~ 
duire à Brest les deux vieillards qui avaient été laissés 
à Kerloua n, F rançois Gac, âgé cleT 75 an s, et Gabr iel 
Gourhant, qui en avait 78. 

Et le len dem ain, 12 Germinal an Il (1" Avril 1794) 
eut lieu l 'interrogatoire · de tou.s les prisonniers. 

Dan s son interroga toire, M. Habasque r econ nut n et­
tement n'avoir pas prêté le serm ent prescrit, et ne 
s'être pas soumis à .Ja loi jle déporta tion. Il avoua 
égalem ent qu'il avait fait . du ministère « en par.ticu­
lier » , m ais se refusa par ailleurs à toute ind ication 
compromettan te (2). 

Les r éponses de M. P eton furent à peu près identi­
ques. Il se déclara prêtre insermenté et réfractaire . 
il avait même dit << quelquefois la messe >> . S'il avou a 
avoir été chez Abautret, c'est que personne n e l'igno .. 
r ait plus à cette hem e (3) . · 

(1) Arch . d u F ini s tère, série L u, regis tre d'écrou de la ma ison d'ar ­
rêt de Brest, foli o 35 ver so. 

(2) Arch. nat. \V 544, p ièce n• n. 
(3) I b id., p ièce n° 8. 

KI::ni, OUAN .- J?I::)IMI:: DE PE I\ZEL. LE CH EMIN CI\EUX. 

. KE I\LO UA N - VIEILLE MAI SON DE PEI\ZEL. · 
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Qua nt aux r eceleurs, eux a ussi se m ontrèrent ferme" 
ct d iscrets dans toutes leurs paroles. 

Le 21 Geqninal (10 Avril 1794) , Donzé-Verteui! 
dressa son· acte d'accusation. 

Da ns ce factum gra ndiloquent, l'accusateur publk 
déclare que « le fanatisme » étend ses ravages surtou~ 
da ns le district de Lesneven. « Des ci-devant prêtres 
rebelles à la loi du serm ent, rebelles à .Ja loi de la 
d,éportation » « y exercent les' fqilctions du sacerdoce » 
et y répandent le venin de la doctrine la plus fa usse, 
la plus crimineiie. » 
· H,abasque et Peton sont de ces prêtres. Ils ont, d'ail­
leurs, avqué q.IJ'ils sont réfractaires au serment, à la 
loi dé dépoi 'ta tion et qu'i,ls ont fai,t du mi!1is (ère ca­
cilé (1 ) . Ils sont donc passibles de tou tes pénali tés 

. de la loi (2). . 
'L'audience pour juger ou plutôt pour condamner 

MM. Habasque et Peton ainsi que leurs r eceleurs fut 
fixée au 13 Avril 1794. En voici le procès-verbal : 

« Séance du 24 Germina l, l'an deux de la Républi­
que une et indivisible 

« Entre l'accusateur public dema ndeur 
« Contre J ean Abasque, prêtre r éfractaire âgé de · 

quarante deux ans 
« Gu ill a ume Péton, âgé de 41 ans prêtre r éfractaire 

de Plourin 1en la conJplune . de J(j.louan 
« GttiÜaume Abautret cultivateur âgé de 43 ans 

n a tif et domicilié à 1{/louan 
« Goulvain le ·Gac âgé de 29 a ns cultiva teur de la 

dite commune de K/ louan 
« Qahrlel ' Go'urhant cultivateur âgé de 78 an s n atif 

e t domicilié en ladite commune de 1{/ louan 
« F rançois le Gac âgé de 76 a!lS cultiva teur da 

(1) Ar ch. na t. W 54-1 , p ièce n• 9. 
(2) Pour le dél!•il d es Inter rogations ct de l'nctc d'accusa tion, voir 

) !. le chanoine Cnlvcz, op. cil ., p . 30-46. 
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P lounéom en la commune de K/ louan, tous du dis­
tr ict de Lesneven. 

« Vu pa1: le tribunal révolutionnaire l'acte d'accu­
sa tion dressé p ar l'accusateur public con tre les dé­
nommés ci-dessus. 

« La déclara tion d es tém oins por tan t qu'il y a iden­
tité entre Guillaume Péton et Jean Habasque trouvés 
~éfugiés, et les deux accusés qu1leul' on t .. été présentés 
à l'audience, pour être lesdfts Guillaume Péton et 
J ean Abasque. 

« La déclaration du jury por tant à l'égard de Fra n­
çois Gac, Goulvain Gac et Guillaume Aba uh·et, qu'il 
est cons ta nt qu'au mois de Germinal, et, dans la com­
mune de Kerlouan, il a été recelé des p rêtr es réfra c­
taires sujets à la déporta tion et non déportés ; qu'il 
y a pareillement été r ecelé des calices, patènes et 
a utres effe ts -et ornements servant au culte ; que les 
dits Fra nçois Gac, Goulvain Gac et Guilla ume Abau­
tret sont convaincus d'être les a uteurs de èes r ecélés. 

« A l'égard de Gabriel Gourhant et All ain Gom:h ant. 
qu'il est con stant qu'au m ois de Germinal, et da-ns 
une mai son particulière, il a été r ecélé e t t rouvé à la 
tê te d'un lit encore cha ud, un sac renfel'lna nt un ca~ 
Jice, sa pa tène et d'a utres objets et ornements ser van t 
au culte ; que lesdits Gabriel Gourhant et Allain 
Gourhant, sont convainc~t s d'êtr e les auteurs ou corn . 
pliees de ce r ecélé. 

.« ~près avoir en tendu l'accu satem public sur l'ap .. 
phcatwn de la loi . 

« Au nom du peuple français 
«. Le tribunal décla re lesdits Péton et Ha basque 

convaincu s d'être prêtres r éfr actaires, et comme tels, 
suje.ts à la dép_ortati~n ; en conséquence, ordonne que 
lesd1ts Françms-Man e Habasque et Guillaume Pétol' 
seront livrés dan s les vingt-quatre h eures à l 'exécu­
teur des jugemen ts _criminels pour être mis à m ort. 
!!Onformément aux articles 10, 14, 15 et 5 de la loi du 
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:40 Vendémiaire de l'a n 2 de la République, dont lec­
tme a été faile et lesq uels sont ainsi conçus : 

(Ici lecture de ces al'licles.) 

« Condamne Guillaume Abautre t, Allain Gourhant. 
Goulvain le Gac à la peine de la déporta tion confor·· 
mément à l'ar ticle 19 de la dite loi du 30 Vendémiaire 
dont lecture a é té faite et qui est ainsi conçu : 

(Leclure de l'article.) 

« A l'égard de françois Gac et Gabriel Gourhant, 
tou s deux sexagénaires, les conda mne à la r éclusion : 
conforni ém ent à l'article 4 de la loi du 21 Avril 1793, 
dont lecture a été faite et qui est a insi conçu : 

(Lecture de l'article.) 

« Déclare les biens desdits Habasque, Péton, Allain 
Gourhant, Guillaume Abautret, Goulvain le Gac, Fran­
cois le Gac et Gabriel Gourhant, acquis et confisqués 
; u profit de la République, conform ément à l'article 
2 de .la loi du 10 Mars derni er e t à l'a rticle 16 de la 
loi du 30 Vendémiaire dont lecture a été faite et qui 
sont ainsi conçus : 

(Lecture de ces articles. ) 

« Arrête sm: les conclusions de l'accusateur public 
que le citoyen Palis, l'un des juges du tri bunal se 
transportera dans les . 24 hem es à Lesneven assisté de 
l'huissier du tribunal pour faite exécuter le jugement 
rendu con tre F rançois-Marie Abasque et Guilla ume 
P éton, prêtres réfractaires qu'il y ordonnera toutes 
dispositions nécessaires et fera sur ce que les circons­
tances pourront exiger tout ce que le tribunal pourroit 
faire lui-mêm e lui· déléguant à cet effet tout pouvoi:· 
et autorité de laquelle exécution qui sera faite en pl'é­
sence de l'huissier, ce dernier sera tenu de dresser e t 
d e rapporter procès-verbal. 

« Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, 
le présent jugement sera , imprimé e t a iTiché dans 
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toute l'étendue de la République et publié en breton 
au son de la caisse à Lesneven le jour de l'exécution 
des dits Péton· et Habasque. 

<< Fait et prononcé en l'audience publique du tribu­
nal le 24 Germinal l'an deux de la Hépnblique Fran · 
çaise une et indivisible, par les citoyens P ierre-Louis 
Ragmey, président, Joseph Palis e t J ean-Corneille 
Pasquier, juges, qui ont signé la présente minute avec 

le greffier. Signé : Q uÉMAH, greffier. » (1) 

Le j ugement fut exécuté à Lesneven, le lendemain 
25 Germinal (14 Avril 1794). 

Cette date avait é té choisie à dessein : c'était un 
jour de m arché e t l'on voulait terroriser la population 
du di strict. Donc, « dès le lendemain, s ur les ordres de 
Palis, l'un des juges du Tribunal, le tombereau h abi­
tuel du tribunal r évolutionnaire était en station avant 
le'jour à la porte du Château, a ttendant que les herses 
se baissassent. Bientôt il reçut les deux pauvres prê·· 
tres liés et garotté~ ; on les j eta sur un peu de paille 
e t la fatale mach ine se mit a ussitôt au ~rôt accompa­
gnée d'un piquet de gendarmerie que suivaient Ance, 
l'exécuteur des ha utes œ uvres, et son ami Palis. » (2) 

Voici ·le texte de la levée d'écrou : 

« J ean J:Iabasque, prêtre, depuis le 9 germinal. 
Déchargé des nommés Habasque et Péton, prêtres 

r éfr actaires. Ce j our vingt quatre germinal, l'an 2 de 
l~ République française, une et indivisible. Signé Dain, 
lieutenant de gendannerie n ationale. » (3) 

Les exécuteurs et condamnés descendirent à l'hôtel­
lerie principale. La tradition r aconte que le malheu-

(1) Arch nat. \V 5<14, p ièce n• G. - Le t exte d e cc jugement pré­
sente quelques lacu nes <ln ns l e registre des jugem ent s du Trlbuunl 
révolulionnnll·e de Drcst con ser vé nux arch ives du Finistère, série L, 
folios 7 verso, e t 8. 

(2) A. du Chatellier , 111·est et le Finistè1·e sous la Tel"l'euz·, p. 130. 
(3) Arch. du l'inistè1·c, sé1·ie L u, registre d'écrou de l a mnison d'm·­

rêt de Drest, folio 35, verso. 
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r eux intrus l?ochar t s'y présenta pour offrir ses ser ­
vices. Mais l'hôtesse elle-même le repoussa vigoureu­
sement lui déclarant qu'on n'avait nul besoin d'un 
ininis tre de son espèce (1) . 

LESNEVEN - ! . JEU DE t:EXf::CU'fiON Dll MM. JIABASQUE ET PÎHO.N. 

Cependant à Lesneven, Je 3• Bataillon de la Monta­
gne est depuis le matin sous les armes, et tout~ la 
ga1:de n ationale est. également convoquée. La gmllo­
tine elle aussi, se dresse bientôt en face d es Halles, 
au ~oin de la rue Notre-Dame, près d'un puits a ujom ­
d 'hui couvert. 

(1) Arch ives de l{crdane l, extrait par M. le chnnolnc Calycz, Ofl. cil., 
p . 59. 
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Vers 10 heures, on vient annoncer a ux deux prêtres 
que l'heure est arrivée ... , e t on les achemine vers la 
guillotine .. . M. Peton n 'avance qu'avec peine : il souf­
f•·e toutes les aiTres de· l'agonie. C'es t que Dieu n e pré­
serve pas toujours ses serviteurs des am ertumes de la 
mort qu'Il a voulu éprouver lui-même. L'attitude de 
l'abbé Habasque est plus fel'lne, et il se possède 
davantage. 

Les deu x confesseurs de la foi a rrivent au pied de 
l 'échafaud ... Là, 1\'f. Habasque, qui n'a cessé d'encou­
rager e t de r éconforter son compagnon, le fait monter 
Je premier sur la fatale machine. Lui-même, nu pied 
de la guillotine récite à haute voix le « Stabat » en 
breton (1). Il y monte courageuse}nent à son tour, et 
bien tôt son sacrifice est consommé. 

Un habitant de Lesneven, M. de Kerdanet, dans la 
« Vie de son père » , r aconte que « la tête de l\I. Habas­
que demeura pendante pendant quelques minutes au 
fata l instrument. Pom l'en détacher, on r emonta le 
couteau à deux r~prises ; mais ce fut en vain; il fallut . 
avoir r ecours a u sabre du bourreau : ce que Hans 
c·xécu ta >> (2) . 

Une population nombreuse avait assis té silencieuse: 
ment. à l'exécution. Quoique ten :ifiée, elle n e fut pas 
découragée ; -et un groupe de fi dèles suivit même au 
cimetière le transfert des corps qui furent jetés san s 
cercueils dans la même fosse (3) . 

Ce même jour, 25 Germina l an deux de la Répu­
blique, les deux actes de décès furent enregistrés à lA 
mairie de Lesneven : ils sont ~ignés l' un et l 'autre : 

DALJNE 

B1·igad(u 
GODEFROY 

Off. public (4 ) 

(1) Abbé Roudaul, Ar c'h enta miz Mari, p. 1<19, ct Sceul m· Barculoz, 
p, 490. . 

(2) Vie cie /{erc/cmet, p. 102, c!la lion d e ~1 . le chanoine Cnl vez, p. GO. 
(3) Ch anoine Ca lvcz, op. cil. , p. 61. 
(4) Arch. m unic ipa les de Lesneven, registre d es décès de 1793 à 

17110. 
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On peut voir également aux Archives na tionales, le 
procès-verbal d'exécution daté du m ême jour et si gné : 
FouRRÉ, Huissier (1). 

Voici un document con cernant les bien s de M. Ha­
basque et leur récupér~ tion par sa famille en vertu 
de la loi du 22 Fructidor an 3. 

« 14 Germinal an IV (3 Avril 1796) 
« Vu la pétition de Fra nçois Le Gall d e Lézérider, 

François Habasque de Kergolvoc et Goulven Abyven 
de Kergat en Kerlouan ..... 

« Considér ant que J ean Habasque, prêtre, sujet à 
la déportation, a été condamné depuis le 10 Mars 1793 
r évolutionnairem ent et sans déclar a tion de juré, et 
que les pétitionnaires en sont h éritier s présomtifs ; 

<< Le Commissaire du Directoire exécutif entendu, 
« L'Admini stration accorde a tix pétitionnaires la 

j ouissance entière de tou s les bien s meubles et immeu- . 
bles situés dans le Département du Fini stèr e, et appar­
ten ant à J ean Habasque, pi·être insermenté ... .. '» (2) 

C'est dans le cimetièr e actuel de Lesneven, bénit 
solennellement en 1790, que fur ent enterrés les deÎ.1x 
prêtres. Et << depuis le 25 Germinal, j our de l'exécu­
tion, la foule et les femmes surtout ne cessaient de 
1:.e r endre au cimetière s ur la tombe des deux victi­
mes r egardées comme des n~artyrs » (3). « On y plaça 
plus tard une croix qui, r en ouvelée de temps à a utre, 
s 'était p erpétuée jusqu'en · 1830, époque où la cr oix · 
ayant été brisée, on a ,perdu la trace de ces cendres 
P.récieuses ( 4) . · 

On p eut croire cependant q ue ces reliques, m éJan· 
gées à beaucoup d'autres, se trouvent a uj ourd'hui 

· (l ) Arch. na tiona les·, \V 544, p ièce n• 3. 
(2) ·Ar ch . du Finis tère Admin istra tion du Dépa rtement, L 29, f() -

l ios 31 cl 32. • 
(3) Du Chatellier , op. ' ci l , p. 131. 
(4) Vie cie M. ci e /{erdcw et , p. 102, cita tion d e M. Je cha ilo inc Cnlvez. 

KE RL OUAN - Vll~LAGE DE KERAIGNE~. 

KERLOUAN - FER ME DE TROMELIN. 
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dans l 'ossuaire creusé sous la croix de Penma rc'h, a u 
coin Nord-Ouest . du cimetière (1). 

Ainsi donc, les documents hi storiques et la tradi­
tion nous montrent en MM. Habasque et Peton « deux 
bons prêtres qui accomplissent humblement leur 
tâche là oit la Providence les a placés et qui se trou­
vent prêts pour le sacrifice suprêm e au jom d e la 
tommente. Ils auraient pu échapper à la mort, ils 
auraient pu partir, eux aussi. Rien de plus facile pour 
eux que de se jeter dans une barque de Kerlouan ou 
ùe Pontusval et de passer en Angleterre. P.ar amour 
pour l'Eglise et pour les âmes, il s sont restés au poste 
du dévouemeilt et du danger et tous deux ont donné 
le'ur vie. » (2) 

Et qüel relief dans la figure de .M. HabasquE:, quelle 
trempe de caractère ! 

L'abbé Roudaut, a uteur de « Ar c'henta Miz Mari », 
d'après des renseignem ents puisés aux meilleures 
~omces, nous en a laissé cc portrait : « C'était, di t-il, 
un homme plutôt petit, aux membres sot\ples, à la 
mise toujours . soignée. Sa piété se r eflétait sm son 
visage et il éta it touj ours ' pl'êt à courir là oit il y avait 
quelque bien à faire. C'étai t · un vrai modèle de sain­
teté. » (3) 

Et vraiment toute l'attitude de M. Habasque devant 
la mort, a ttitude qui l 'appirente aux martyrs de la 
primitive Eglise, ne fait qu'accentuer encore ce por­
trait. 

Le souvenir de MM. Habasque et Peton est encore 
très vivant à Kerlouan et la croyance en leur mai'tyre 
unanime. Toutefois, c'est surtouf de M. Habasque que 
l 'on parle, car il y fit un long ,ministère tandis que 
M. Peton n'y passa que quelques années. Les parents 

(1) Cha noine Cnlvcz, op. cil. , p. 65, 66. 
(2) Ibid ., p. 66. 
(3) M. Roudaut, mort en 1885, curé-doyen de Ploudit·y, tenait ces 

détails de sn m èt•c, laquell e ava it un ft·èrc prêtre. 
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de M. Habasque, dont plusieurs prêtres, sont égale~ 

ment nombreux à Kerlouan, Guissény et Plounéour­
Trez. Ceux de M. Peton sont r épa ndus surtout à P lou­
rin-Ploudalmézeau. 

Ecoutons un témoin autorisé, M. le chanoine Uguen, 
cm é-doyen de Plougastel-Daoulas, n é à Guissény en 
1868, et dont le père vit le jour en 1835, à Kerlouan : 
« La trad ition orale, dit-il, n 'est que l'éch~ des d.ocu- . 
mcnts écrits. ·Maintes et maintes fbis j'ai entendu mon 
père raconter l'arrestation de MM. Habasque et Peton , 
ainsi que leur exécution. Il me disait comm ent ils 
avaient été dénoncés par un malheureux auquel on 
avait pron1is, pour son fil s, l'exemption du service 
militaire. La famille d.u déla teur fut honnie, et le ma1-
h eur s'abattit sur elle. On y vit une punition de Dieu. 
On parlait toujours en termes émus des deux prêtres 
marty-rs, de M. Habasque s mtout. Le fait. que celui-ct 
fit passer son compagnon .avant lui sur l'échafaud m'a 
été conté · par 1111e personne de Guissény, dÔnt les pa­
rents habitaient j adis J{erloua n. Je demeqrais à Guis­
sény, dans un village distant de moins d'un kilomètre 
de Tromelin, en Kerlouan, lieu d'arrestation de 
M. Habasque. Dès que j e fus en âge de comprendre, 
on me dit : « C'est là qu'a été saisi un prêtre sous la 
Révolu~ion, M. Habasque, qui a été guillotiné. » (1) 
Mon père m'a aussi, fréquemment, conté que les prê­
tres non assermentés de Kerlouan voyaient des ma­
lades la nuit, donnaient le baptême, bénissaient des 
mariages, et éclair aient les paroissiens. tentés d'ache­
t~r les biens n ationaux. Mon grand-père, né sous la 
1 erreur,, fut baptisé près d'un tas de paille, dans ia 
ferme de Penarmez, proche du bourg de Kerlouan. ·» 

(1) li!. Olllvlct·, recteur de P lou rl n-Plouclnlm ézcnu, né à J<crloua n 
en 1871, d éclare qu'a u cours de son enfance on lui montrait du d oigt 
nvcc h orrcm· ln m a ison du délatcm·. 



Exécutions à Qui rn per 

Jean -Etienne RIOU 

J ean-Etienne Riou naquit à Dinéault, au vjllage d u. 
Heliez (1), le 12 Juin 1739, e t fut baptisé le lendem ain 
pa r M. l'abbé du L einloet, r ecteur de la paroisse. Son 
père, Gabriel, avait épousé, le 17 F évrier 1734, Jeanne· 
Calvez, fille de Nicolas Calvez et de Gabrielle Rao uL 
De cette union sortirent 8 enfants, et J ean-Etienne en· 
fut le quatrième. 

Quêlle fut la jeunesse de ce dernier ? Nous n 'en 
savons rien, s inon qu'il dut avoiÎ· un oncle .prê tre, cet 
abbé Ca lvez qui mourut au Heliez, à l 'âge d e 50 a ns,. 
le 22 Juin 1768, et · qui, sans doute, · ne fut pas sans 
influence sur la voca tion de so n neveu. De même, no us 
ignor ons les notes de Séminaire et les da tes des ordi­
nations de J ean-Etienne. ; car lès regis tres de l'Evê-· 
ché, pour cette époqtie, ont disparu. 

L'abbé Riou fut vicaire de sa paroisse na tale de 17-64 
à 177 3. II y bénit, en efTet, le1 11 Juillet 1764, l'unio:1: 
de Yves Monté et de Marie Cornee, et baptise, le 
21 Novembre suivan t, son neveu Nicolas Moreau , fil s 
de Françoise, .sa sœur (2). Le· 17 Février 1773, on: 
trouve également deux actes de m a riage signés de sa 
m ain et de celle de F. Julien , prê tre délégué. De 1764 
à la fin de 1773, bans et fi ançailles, actes de baptêm e 
e t de mariage, en grand nombre, sont signés : << J .-E . 
Riou, curé » . 

(1) Le Heliez se trouve à 1 km 500 du hom·g, duns l u direction du 
Nord-Es!. li y resle encore u ne viei ll e mai son . 

(2) Pnl'l'uin cl m urrnlnc fu rent Nicolas R iou, frèr e d e Jcnn-Elicnnc. 
nlors âgé de 23 n ns, c l Gu hriclle ~l orcuu . 

L'JiOI, ISE DE LADAUAN 

( PlwiÔ S. Le Ptmp) 
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M. Riou devin t recteur de Lababan a u d ébut de 
1774 ; et, dès le 14 J anvier, sa signa ture appar aîtra 
a ux r egistres de cette paroisse. Il prit part, en qualité 
d 'électeur, à l'Assembl ée élector.ale qui siégea dans une 
des salles du Séminaire de Quimper (hospice actuel) , 
du 20 a u 23 Avril 1789. Par son vote, il contribua à 
l'élection des députés du Bas-Clergé de Cornouaille 
aux Eta ts Gén ér aux (1). 

A un kilomètre et demi, Nord-Ouest du boürg de 
Pould reuzic, est la p etite église de Lababan, blottie et 
pr esque cach ée -s ur la déclivité Nord d 'un profond 
vallon ; et elle est là depuis longtem ps, dans son humi­
lité, puisqu'elle date en gra nde partie de la seconde 
m oitié du xu• siècle. 

Au mur a bsidal de l'église est une fen être à trois 
ba ies enferman t un vitrail da té de 1573, lequel est un 
peu délabré. Il r eprésente une crucifix ion . La Made­
leine est au pied de la Croix ; près d'elle saint Longin ; 
un a u t're soldat tient une pique, surmontée de l'éponge 
imbibée de vinaigre. Autour de la cr oix, d'autres sol­
dats,' les bourreaux, officier s e t pharisiens à ch eval. 

Dans une des baies la térales, on voit la Sainte Vierge 
en pâmoison (spasimo) , êntre Sa int J ean et une des 
s·aintes-Femmes. · 

La par oisse né possède qu'une seule chapelle, aujour­
d 'hui en ruine, sous le vocable de Sain t Guénolé et de 
Notre-Dame du Loc'h. 1 

· 

Voil à le cadre où se passa le r ectorat de M. Riou . On 
peut se représenter p ar la pensée la vie qu'il dut y 
mener. Cette m odeste église paroissiale, comme il 
l'aima ! Car , c'es t là qu' il vint; ch aque jour, e t à diver­
ses r eprises, sans doute, alimenter e t développer san s 
cesse son grand esprit de foi. Ce vitrail, avec quelle 
ferveu'r il l'étud ia, e t s_ut comprendre la gra nde leçon 

(1) Snvl nu, L e Clergé cie COJ'IIOI!aille (t la fin <le l ' Aucie11 Jlégim e, 
Quimper, Dnrgaln, 192G, p. 78 ss . . 
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de sacrifice qui s'en dégage. Cette petite chapelle dtt 
Loc'h, en fi n, qui joua un si grand r ôle dans la vie d·'l 
proscrit, que de pl'ières ardentes il y r épa ndit ! 

En Octobre 1790, l'abbé Riou adh éra à la protesta­
tion de Monseigneur de· Sa int-Luc contre la Constitu­
tion civil e du .clergé ( 1) . Trois m ois plus tar d, il r efu­
sait nettement de prêter le serment schi sma tique. En 
voici la preuve : 

1. - Le nom du recteur de Lababan figui·e sm la­
liste des prêtres non assermentés, qui fut dressée à 
l'ép oque (2). 

2. - Guillon r ésume en ces termes l'acte d'accusa­
tion de M. Riou : « L'accusateur public r equit conlr3· 
lui la peine de m ort, démon trant qu'il é tait « prêtr'! 
r éfra ctaire, et qu'il n'avoit pas obéi à la loi de dépor­
ta tion » (3). 

3. - Nous avons, enfin, le tex te du jugement qui 
condamJ}a l'abbé Riou à la peine de mor t : << II n'a 
p oint prê té le s1n ment prescrit » (4). 

Prêtre fid èle à •son devoir, M. Riou n 'accepta jamai'i 
non plus a ucune compromission avec les prêtres.· 
« jureurs ». La tradition r apporte, en efl'et, que son 
propre frère, J ear. -Denys Riou (5) , q_ui avait eu la fai­
blesse de prêter le serm ent, frappa un soir d'hiver à la 
porte du presbytèr e de Lababa n. De l'intéd em, le r~c­
teur dem anda : << Qui est là ? »-« Ton frère Denys », 
r épondit le voya geur. -:- « Retire-toi, r epartit J ean­
Etienne, j e n'ai plus de frè.re désormais ! » F inale­
ment, le recteur l 'accueillit, mais a près avoir r eçu 

(1) Archives de l 'EYêché. Cf. Téphnny, ll ls toire d e la persécutioll" 
u ligieusc ... , p. 81. · 

(2) Peyron, IJocumeu ls pour serulr ... , tom . 1, p. 111. 
(3) Gulllon, L es Mmlyl"S ci e la Fo i pendant la Révolution f m nçaise, 

tom. IV, p . 471. . 
(4) Arch . du Finis tère, l~xtnoit des Audiences du T ribunal cri minel. 
(5) J ean-Denys, n é ct bnp tisé le 1•• i\la r s 1 7<17, prêtn le serment en 

Jnnvlcr 1791, mnis ne tnrdu pas à sc rétrnctco·. Parti en Espngnc, 11 
r ésldn nu d iocèse de Cordoue. Dnns l'éta l du c leo·gé de 1806, 11 figure· 
comme r ecteur de Dinénult : « très hon p rê to·c, capacité médloc•·c .. 
frèr e <1 ' 1111 m arty1·e » . 
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l'assurance que le malheureux avait rétracté son ser­
m ent. 

Vers le 26 Janvier 179'2, le bateau l'Anloinelie, r eve­
nant d'Am érique, avai t fait naufrage sur la côte de 
Lababan. Deux matelots rescapés, Augustin Lecroq et 
Antoine Chabriaque, apprirent à M. Riou que dix per­
.sonnes avaient péri dans la catastrophe : M. de l'Espa­
gne, de Paris, fil s d'un épicier, 22 ans ; Li se Moras. 
11 ans ; sa sœur, 9 ans ; et dame l\Ioras, leur mère, de 
Pari s, faubom g Saint-Antoine; François-Nicolas Petet, 
fil s d'un constructeur de Honfleur, 22 ans ; Renaud, 
marin, de Nantes, 26 ans ; J ean-François Tindret, fil s 
d'un marin de Nantes, 15 ans ; Laville, négociant de 
Nantes, 40 a ns ; J ea n Troto, d'Ol éron en Saintonge. 
24 ans ; Formiga, de Montpellier, 30 ans. 

Le 28 Janvier , M. de Lespagne et 'Lise i\'loras furent 
inhumés à Lababan par îot'l. Riou. Celui-ci nous fait 
savoir que la dame Moras et sn plus jeune enfan\ 
reçurent la sépulture au cimetière de l~enhors ,· en ~oul­
dreuzic. Quant a ux a utres n aufragés, « le cadavre d e 
quelquun d'eux, note le recteur de Lababan, s'est 
trouvé sur ·Ja cotte de la paroisse de Plozévet et a été 
.enterré dans le cimetière de la dilte paroisse>> (1) . 

Réfractaire au serment, :M. Riou ne pouvait plus 
.exercer légalem ent son ministère public à Lababan : 
·il le continua n éanmoin s jusqu'au 24 Septembre 1792, 
.date de sa -dernière signature. 

Le district de Pont-Croix se préoccupait cependant 
des prêtres insermentés. Le 13 Octobre 17,92, il réqui­
sitionnait en ces termes le lieutenant de gei1darmerie, 
.Jouan : « Nous vous requérons conformément à la loi 
du 26 AoCtt demier d'arrêter et faire conduire à la 
ma ison d'arrêt de Pont-Croix les citoyens Dieuleveut. 
c~ devant curé, Kerdréach, vicaire à Pouldreuzic, Riou, 
c i devant curé à Lababan, et tous a utres prêtres inser . 

(1) 1\eglstre de Lnhrt11n n, 1792. 

. .. 

0-.. ) 
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men tés dont vous pourriez avoir connaissance ». Puis, 
:s'adressant a u Département : << Nous envoyons la gen­
.darmer ie s'emparer des prêtres ci desst~s d én ommés 
.et vous voudriez bien faire donner quelque assista nce 
pour at:rê ter ces réft:actaires » (1). 

Vers la fio du mois de Septembre 1792, M. Riou 
:avait quitté son presbytère, et, quelques semaines 
plus tard, les 20 et 21 Octobre, le séquestre étai t é tabli 
.sur son mobilier. Cette opération fut faite par Louis 
Le Corre, d.e Pont-Croix, en présence de gendarmes 
venus de cette ville, de J ean Le Berre, maire de Laba­
ban, et de la servante de M. Riou. Sommée de dire son 
JlOm, celle-ci s'y refusa nettement. Interrogée, à la fin 
.de l'inventaire, sur le point de savoir si le recteur 
n 'avait rien caché, elle déclara qu'il « avoit enlevé ses 
linges sans qu'elle a vu ni su ». Un ouvrier reçut vingt 
·sous pour faire ouverture des armoires du recteur 
disparu, et la · gardé du séquestre fut confiée à deux 
voisins : Pierre Le Berre et J ean Kou redan (2) . ~ 

Informée de l'événement, la famille Riou, du Hellès, 
. en Dinéault, députa à Lababan l'un de ses membres, 
neveu de l'abbé Riou (3). Celui-ci, mis au courant dt! 
ce qui s'était passé, adressa, le 31 Octobre, au district 
. de Pont-Croix, cette lettre énergique, oii l'on r econnaît 
la manière de l'oncle, recteur. 

<< Citoyens Administrateurs, 

· »La part que je prends à ce qui regarde l'équité et 
la justice don t j e vous ·connois zélés partisans, m e 
pode à vous donner conn oissancc de la conduite 
injuste et illégale qu'ont tenus les huissiers envoyés 
pour le séquestre des meubles appartenans à m on 
oncle Curé de Lababan ; ces hommes que vous avez 

(1) Arch. !111 Finistère, Sét•ie L. Corr cspondnnce du d i sh·ict de Pont ­
·Cro ix avec re Département, Registre n • 1, folio' non coté. 

(2) Arch. du Fi nistèt·c, série Q. · 
(3) Françoise Rio11 avait quah·c enfa nts : Nicolas, Jeun, Hct·vé ct 

Jllnrie. Il s'agit Ici de Jean ou <le Hervé. 
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.sans doute cru dignes d'exécuter vos ordres, ne le sont 
même pas d'exécuter une loy pour laquelle ils n'on~ 
ni respect, ni vénération. Envoyés pour séquestr e, il '> 
n e l 'ont pas été pom vol. Vous voudrez donc hien fair ~ 
droit à mes plaintes : voici les effets que je réclame 
et que j e crois devoir retourner sous le séquestre. ~e.'> 
h ommes n'ayant point de clefs ont enfoncé deux armoi­
res dans lesquelles ils ont trouvé une bouteille d'eau­
de-vie dont ils ont bue la moitié (1): ils ont enlevé ch 
plus une paire de guêtres en cuir, des chossons de 
même espèce, des gands, un ruban tricolore, une banne 
.et cent sols dont une pièce de trois livres, et deux rolets 
de vingt sols. Ces objets ne sont pas de grande consé-

.quence, mais cependant ne font pas l'éloge de vos 
envoyés qui sont, m'a-t-on dit, les nommés Le Corre 
et Vincent. Vous voudrez donc bien, Citoyens Admi· 
nistrateurs, faire droit à ma p lainte : je l'espère de 
votre équité et de votre sagesse à r éprimer les abus 
.qui dans la · suite pourroient devenir funestes. J 'ai. 
l'h onneur d'êtrJ, 

» Les signatures cy-dessous attestent les faits . 

» Votre très respèctueux serviteur. 
» MOREAU fils . 

» LE BEn, maire de Lababan 
» qui ne signe 

.» oll're d'attester les mêmes faits. 
» Signé : Guillaume LE BEnnE, gardiataire. 

Henri LE BoRGNE. . . 

» S'il vous faut davantage, vous en trouverez >> (2) . 

Un récolement fut fait les 24 et 25 Mars 1793, par 
Louis Le Corre, liuissier à Pont-Croix. Notons au 
procès-verbal, parmi les meubles de M. Riou, dans la 

(l) L'un cie ces ho,;unes, Louis Le Corre, mnlrc de Pont-Croix sous 
Jn T errem·, fut un jour ll'OII \'é l)IOrt d'ivresse duns llll fossé, près du 
·vlllngc d e Lannéon. 

(:.!) Areh iYes du F inls tè t·c, série Q. 



182 J>RÈTHES ET lA ÏCS GUILLOTI NÉS 

ch ambre du r ecteur au-dess us de la cuis ine : « un lit , 
can é le ciel à fond rouge d'indienne avec des ridea ux 
verts, une couverture verte, une pendule avec ses poids. ' 
e t sa bonette, 7 grands livres, 84 livres ». Dans une 
autre chambre, un lit de même genre et « un ribot a 
rou.e avec des pois >>. Ce lit fut réclamé par la servante, 
mais l'huissier passa outre. 

La vente du mobilier de M. Riou, faite les 26 et 
27 Mai 1793, donna 537 livres (1). 

La loi du 26 Aoùt 1792 condamnait M. Riou a l'exil: 
il ne s'en soucia nullement, et se_ tint cach é dans la 
paroi sse e t les environ s, · continuant à instruire et à 

· soutenir dans la lutte engagée ses pnroissien s fidèles. 
Le district de Pont-Croix, dont dépendait Lababan. 
n'avait pas cru devoir le remplacer ; la paroisse fut 
supprimée et annexée · à celle de Plozévet. Cet abus de 
pouvoir donna lieu à un incident typique. · 

Le dii\tanch e 24 Février 1793, le vicaire cons titu­
tionnel de Plozévet, M. Quillivic, vqulut prendre pos- · 
session de Lababan en y célébrant la messe et se fit 
accompagner, pour .Ja circonstànce, de plus ieurs 
paroissien s de Plozévet. Mais il n'eut pas à se féliciter 
de celte tentative. Dès son arrivée au bomg, Quillivic 
envoya un de ses compagnons réclamer les clefs de 
l'église. Les officiers municipaux qui se trouvaient r éu­
ni s an presbytère se contenjèrent de répondre : << Qu s 
celui qui a le droit d'avoir les clefs se présente devant 
nous ». Quillivic se présenta donc, mais avec un e 
escol'te ; e t tout aussitôt se montrant surpri s de la fer­
meture de l'église, il en réclama impérieusement les 
clefs, en qualité de vicair e de p'Jozévet. - « Nou s n e 
voulons pas de prêtre >> (2), répondit au nom de tous 
l\Iichel Le Quéinec, l'un des municipaux,- nous avons 
un officier public e t il nous suffit ». - « Mais, j e pens~ 
que votre officier public ne vous dit pas la messe ». 

(1) Arch . du F ini stère, série Q. 
(2) Sous-entendu : assel'lneuté. 
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r epartit Quillivic. - <<Nous ne voulons pas davan tage 
la messe », r étorqua Le Quéinec, nous vous r épélon ·· 
que vous n'aurez pas les clefs ; il fallait r ester dans 
votre paroisse ». - Quillivic, intimidé, usa alors de 
douceur et de persuasion . Il expliqua à ses adversaires 
les nouvelles modifications paroissiales, l'annexion de 
L ababan à Plozévet, et, leur annonçant qu'ils n'avaient 
désorma is qu' un curé légitime, celui de Plozévet, il 
leur demanda, une dernièr e fois, les clefs de l'église. 
Mais aucun argument he put ébranler la fermj:!té des 
municipaux de Lababan. Tous, et en tête J ean Kéra­
vec, le maire, ils déclarèrent qu'ils ne r econnaissaient 
en aucune façon ni l'autoi-ité du Curé de Plozévet ni 
celle de son vicaire, qu'ils ne cèderaient jamais les 
clefs, e t que lui, Quillivic, s'il le jugeait à propos, il 
n'avait qu'à faire enfoncer les portes de l'église à coups 
de hache. L'assermenté n 'osa pas a llei' jusque là. Sous 
les huées des habitan ts, des femmes surtout, il quitt~ 
piteusement le bom g de Lababan, sans avoir pu y dire 
la messe. · • 

A entendre parler ainsi de simples paysans de la 
campagne, on est fondé à croire que .M. Riou avait dît 
auparavant ·lem faire la leçon et leur communiquer 
sa fermeté d'âme. 

Le citoyen Quillivic r endit compte de sa tentative 
au district de P ont-Croix qui, Je 15 Mars 1793, priait 
le Dépa l'tement de suspendre la municipalité de Laba · 
ban et le procureur de la commune et de les envoyer 
devant juges compétents, puis il ajoutait : « Cette 
succursale et cell e de PouJdreuzic, sa voisine, sont 
fanati sées a un point par les prêtres rebelles fugitifs 
que la loi y es t totalement sans force et nous n'éprou­
vons que désobéissance de leur part. Veuillez arrêter 
le mal qui pourroit passer dans no·s a utres munici­
palités » (1) . 

(1) Arch. du Finistère, District de Pont-Croix, registre n• 2, folio 
106 Ye l'SO. 
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Quelques jours plus ta rd, le di stri ct avait satisfa c­
tion, mais il insistait, da ns une lettre du 26 Mars : 
« Les fanatiques de la municipalité de Lababan sont 
suspendus et rempla.cés par d'excellents patriotes, cet. 
ex_emple f~ra sensation, mais il faut que la punition 

· sOit complete ... » (1). · 

Quillivic, lui non plus , ne désarmait pas, e t, le· 
23 Mai, il se plaignait a mèrement au directoire de· 
Pont-Croix : « Les mauvais citoyens de ce canton. 
triomphent, les pa~riotes sont déconcertés ... ; on a il 
est vrai destitué les officiers municipaux (de Laba-· 
bran), mai s on ne regarde pas cela comme suffisant. 
Nous avons dans cette paroisse, à Brenizennec Hervé· 
?uéguen, qui fait bien du mal ; il court les viliages le· 
JOUr et la nuit, toujours dépréciant les lois, injui'Ïa nt,. 
menaçant ceux qui s'y soumettent » . 

La. rigueur de la persécution légale allait croissant. 
La lo1 du 18 Mars 1793, r enforcée bientôt par celle du 
20-21 Octobre de la même année, punissait de mort' 
tout. prêtre in~ermenté n on sexagénaire qui se trou: 
vera1t désormai~ en ~ra~IC~. Mais, ni les menaces per­
sonnell~s dont Il était l Objet, ni la perspective d 'une 
m.ort VIOlente, n'eurent de prise sur l'âme de l'abbé 
Rwu. Et cependant, quelle vie précaire menaient alors. 
les prêtres fidèles comme lui, les « réfr.actaires » 
comme on les appelait en style jacobin. Ecoutons J'un 
d'en~re eux, M. Alain Le Flôc'h, qui vécut cette vie là, 
précisément à la même époque, e t pendan~ quelque 
temps, sur un territoire voisin de celui de' M. Riou (2). 

(1) A•·ch. du Flnisl èrc, Dish·fct de Pont-Cro ix regish·e n• 2 folf 
lOG vc•·so. , , o 

(~) Alain Le l'loch, né à l' lonévcz-Por zny le 1"' Novcmhre 17G~ 
~~ t,ut pl~cé à Crozon. JI y refusa le scnncnt ~~ rentm duns sa fnmll~~ . 

llo•~~\Cz. ~e l n fln de 1791 à Juillet 1793, en compugnl e d 'Ignace 
~e Gnu cc, cm é <le !Ceri oz, Il menu ln v ic de « •·éfroctoire , su•· l e ter­
I Itolre d e ){erlnz, Plogonnec, Locronan, Guenga t (Horcllou J(el'/nz 
l'· 19). Déporté ~ Hochcfort, il subit pendant 9 mols lu vic nll';·eusc de; 
pontons (1794-9:.). Hcnh·é chez lui, Il exc•·ce en cnch ctt c Je mlnlstè•·e· 
<~ons l es condit ion s qu' Ji d écrit lui-m êm e, - Après l e coup d'élut de-
h·uctld or, Il Jllll't de Lori en t pour l'Espagne, Je :1 Octob1·e 1797. . 
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H.éfugi é en E spagne, M. Le Floc'h écrivait ainsi de 
Palencia, le 14 Janvier 1798, à l'vf. Mauduit du Plessi-x, 
vicaire général de Quimper : 

'« J e vais vous dire .quelques mols, puisque vous le 
.désirez, sur. la ma nière d'ê tre et d'agir des prêtres 
·Cachés en France, au moins de ceux que je connais . 

» Les prêtres allaient tantôt dans un village, tantôt 
.dans tm autre, toujours de nuit e t dans les villages les 
plus sürs. 

» Ils couchaient, non dans de belles chambres, mais 
.dans les écuries ou autres lieux les plus propres à se 
-cacher. 
· » Dans le temps de la guillotine, très peu couchaient . 
.dans les maison s et ceux qui y couchaient avaient de 
bonnes caches. Les autres faisaient leur demeure dans 
les fossés, dan s de petites loges faites dans les boi 'i 
-ou dans .J es champs. Leur n ourriture était celle des 
.gens de la campagne, à peu de choses près ... 

» Dans ces •moments de rage, ils se contentaient 
d'aller aux malades quand on les demandait. Ils n e 
voyaient pas alors tous les malades des paroisses voi­
.sines ni même ceux des paroisses qu'ils habitaient. Ils 
n e voyaient que les per sonnes süres. Peu connais­
saient leur demeure, de manière qu'on n'en parlait 
,guère et qu'on ne ·les cherchait pas. Mais quand on 
les demandait ils ne s'y refu saient pas. Il s allaient 
quelquefois à cinq lieues. Allant et venant, et même 
dans leurs. fonctions ils étaient expo~és, mais étaient 
faits pour cela, plutôt que de laisser périr des mal· 
heureux qui demandaient, pour 'l'amour de Dieu, des 
prêtres catholiques ... 

» Dans le temps de la seule arrestation, on prenait 
plus de liberté et on confessait presque tous les mala· 
d es de .4 à 5 lieues à la ronde ; aussi quelquefois on 
était presque toutes les nuits en course. De plus, on 
confessait de temps en temps les bonnes maisons des 
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environs ; les bonnes personnes des paroisses que 
l'on habitait r égulièr ement on les confessait plus sou­
vent, m ais tout cela de nuit. 

» JI y a m a deux .an s au Carême (1), nous passâm es, 
m on compagnon et moi, quinze nuits de s uite à con­
fesser, ne nous couchant qu'à cinq heures du m a tin . 
Nous avions auparavant passé et passâme~ depui'i 
bien d 'autres nuits, m ais pas autant de suite. 

» Dans les lemps qui semblaient _annon cer le calme, 
on était, sans cependant se fier, plus har di. Quelque­
fois, on a llait de jour aux malades e t on confessait les 
bien porta nts, m ais avec telle précaution que les pa u­
vres et autres qui venaient dan s 'les villages ne pou­
va ient s'en apercevoir. Le monde y venait à la dérobé! 
e t se cachait quand il était arrivé .. . 

» Quand nous allions aux ma lades, que nous bapti­
sions ou nocions (2) , nous n e manquion s jamais d 'ins­
trui re les présents des erreurs du temps, du tri ste état 
de ceux qui suivaient et avaient suivi les intrus et 
jureurs, sans s'être r econnus, e t de l 'abime dans lequel 
ils se précipitaient. Ces petites instruction s familièr es 
avaient des succès e t convertissaient plusieurs p er ·· 
sonnes. Aussi les endroits où il y a eu des prêtre<; 
catholiques sont infiniment meilleurs que les autres, 
l'expérience le prouve » (3). 

1 

(Le cas de Lababan , pm: exempl e, qui, depuis, 
demeure une excellente paroisse.) 

Un a utre prètre, qui lui aussi avait mené la vie des 
« in sermen tés » dans le mê1ne r ayon que le recteur de 
Lababan, M. Louboutin, vicaire à Guengat, écrivait de 
Médina del Ca mpo (Espagne) , à la date du 6 Décem-

(1) C'est-à-d ire nu p r intem ps de 1ï9G. 
(2) Ln tradit ion veut que M . Riou a it béni u n mnt•ingc à J(éréhcn 

en Pouldreuzic, sous u n bu isson de huis ; les conjoints étalent vêtus 
de lin b lanc, costume rare à l 'époque. 

(3) :llonusct•lt D:>issièrc, p u blié par :IDI. Peyron, Pon dnvcn, Péren­
nès, p. 135, 136, .137. 

PIU1'fHES ET LAÏCS GUI LLOTINÉS 187 

bre 1797, a u même M. Mauduit du Plessix, pour lui 
r aconter la capture et l 'exécution de M. Riou : « U•1 
m ois e t demi auparavant, disait-il, j e l'avais vu dan s 
un village de Sain t-Germain-Plogastel, où il était très 
bien caché dep uis sept semaines, m ais dans une triste 
position . Il me dit qu'il n'était res té en France qiLC 
p our être u tile à ses paroissiens et qu'il prenait e.:J. 
conséquence le parti d'aller j oindre ses brebis » (1). 

Voilà donc, à peu de chose près, ce que fut la vie 
-err an te de M. Riou, de la fi n de Septembre 1792 jusqu'à 
sa mor t, a u mili eu de Mars 1794. En dépit de tous le<.; 
dangers de cette vie m isér able, bien pr otégé par ses 
p aroissiens, le recteur de Lababan a urait vraisembla·· 
b lemen t traversé sain et saùf to ute l'époque r évolution­
n aire, comme ses amis Dieuleveult et I< erdréach (2) . 
M'ais il eut à compter avec la j a lousie et l'ani­
mosité de q uelques prêtres asserm entés, ses voisins, 
<fUi voyaient dans la con duite de M. Riou une condaJ11-
n a tion permanente de leur défection ; et c'est la hain~ 

de ces dernier s qui causa son mT~station et sa inort. 
Parmi ces malheureux prêtres dévoyés, M. Rolland­
Etienne Coroller, curé constitutionn nel de Landudec, 
se faisai t remarquer par ses fr équentes dénonciations. 
Le 7 Février 1793, il écrivait au District : « Les prê­
tres réfractaires de Poul dreuzic, Plozévet et Lababan 
con tinuent de prêcher contre la loi e t d'insulter la 
Na tion ; ils célèbren t tou s les jours, dit-on, et tous le~ 

dim anches, à la chapelle d u Locq en La baban, to ut 
contre Lan dudec, logean t e t se promenant dans les 
villages voisins, m épr isans les décr ets de· la Hépubli­
que. 

» Je demande qu'on éloigne, s'il est possible, le•; 
prêtres réfractaires et qu'on m açon ne cette chapelle 

(1) Jllanuscl'it llolsslèrc, puhllé par :ID!. Peyron, PondaYen, Pér cn­
u ès, p. 128. 

(2) M~l. Dieu levcult c t 1\crdréac'h, recteur ct vicai re de Poudrcuzic, 
eurent nu cours de in Hévolution u ne prodigieuse carrière. Voh· H . 
Pérennès, llrotre-Dame de Penhors, Quimper, llru·gain, 1928, p. 7-11. 
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du Locq ·le p lus tôt possible, car i ls fon t un mar 
in fini >> (1). 

Le 15 Mai 1793, le m ême Coroller renouve!ait ains i' 
ses plaintes : « Je vous dénon ce comme recél_e~n· cl Y 

p rêtres réfractaires Jacques Le Goff, de Mesptnt, Cil 

Plozévet, J acques Gouletquer , de Keralever, en Poul­
dreuzic, Jean Gouletque)·, de Ker baulu, en Lababan,. 
q ui ont, dit~on, détourné une j eune personne de J-an­
cludeé de venir nocer à l'église, une jeune personne 
cependa nt , qui avait approché pendan~ la Pâque ? es 
sacrem ents. Cette j eune personne et MICh el (Gen tn c), 
son mari, ont été, dit-on , n océs, à Mespirit, pa r le 
r éfracta ire de Lababan . On dit avoir vu le d it réh:ac­
ta ire nom;né Riou , sortir de Mespir it, en Plozévet, 
lundi ma tin ... 

» J e dem ande que les r eceleurs q ue j e vous ai in di­
qués soient tenus de fournir les r éfractaires qu'ile; 
r ecélent, ou a u moins qu'ils soien t détenus dans la 
m aison d'arrê t j usqu'à la découverte des r éfracta ires. 
·P om· à .Landudec, il n'est ·plus possible de tenir, s i on 
ne p unit per sonne. J e me vois forcé de mettre m a 
démission et de courrir .au large, si on ne peut an ·ête1· 
les r éfractaires de Pouldrèuzic et de Lababan, car j e 
r isque d'être assassiné, même ·ch ez m oi, vu qu'on a 
été assez h ardi pour me menacer a uprès de mon 
foyer. 

>> Veuillez bien faire tôu tes poursuites possible'> 
pour découvrir les r éfractaires et p'tmir les coupables, 
ou les innocents seront la d upe. 

» Je su is, avec respect, votre très humble serviteur. 

» CoROLLER, curé de Landudec » (2) . 

E nfin, le 12 Mars 1794, a lors qu' il connaissait bien 
toute.:; les ter r ibles conséquences q ue pouvaient avoir 
ses dénoncia tions, Coroller écrivai t a u Di stri ct de 

(1) Ar ch. du Fl n lstêl'e. 
(2) Ibi d. 
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Pont-Croix cette dernière lettre, q u i provoqua l'an·es ­
ta tion de M. Riou : 

« J e vous ai déjà a nnoncé comme receleurs de prê · 
tres réfracta ires les habitants des villages circonvoi-· 
sins de .la chapelle du Loch, el) Laba.ban, oil l'on fa it. 
de nuit baptêmes, mariages, noces. Il est, dit-on, cer­
ta in q ue les prêtres r éfractaires courent par ce pays,. 
et disposent, d it-on, les esprits à une révolte. Les palu· 
reurs de vaches disent qu'ils voien t des p rê tres réfrac­
taires courir par les cha mps. C'est à l'admini stra tion 
de faire prendre lP-s clefs d u Loch et capter les mmü~­
cipaux de Pouldreuzic et Lababan jusqu'à ce qu'ih 
aient fa it pr endre leurs prêtres>>. 

C'est au len d.emain de cette dénoncia tion q ue le Dis­
trict de Pont-Cr oix décida· d'arrêter M. · Riou, de fer­
mer la chapelle du Loc'h et de procéder incessamment 
à sa démolition (1). 

Il n omma commissaire « pour la recherch e . des. 
réfr actaires à LUJHludec, Lababan, Pouldreuzic » Vin­
cent-Marie-Urbain Guillier , dit Guil!ier cadet, f rère 
de l'administrateur d u Départem en t, Guill ier du Mar -­
n ay, dit l'ain é. Né à Douarnen ez en 1757, il était venu 
habiter à Pont-Croix, o i1 la révolution le flt successi­
vem ent secrétaire ·du District, capi taine de la Gard '!· 
nationa le, accusateur public p rès du tribuna l d u Dis ­
tr ict, président de la Société populaire et du Comi U 
révolutionnaire (2). Guillier , dans son expédition, 
devait ê tre accompagné de trente hom mes, fournis. 
par le capitaine-comm andant à Pont-Croix. · 

Pour tout ce q ui va suivre, nous allons cond uir ! 
notre récit : t• d'apr ès les documents officiels ; 

( 1) Arch. du Fin is tère, Dlstl'ict d e Pont-Ca·oix. Déllbérntlons du 
lllst rlct, n• 0, fo l. 178. 

(2) Accusé pnr les terroristes d e P o.ni-Ca·oix, sou s prétexte de fédé­
J•nlJs m c, JI fu t con dnmné pnr le Trlbunnl révol utlônnn h·c de Dr cst, le· 
1" Messidor nn II (19 Juin 1794) ct exécuté le l cn dem nln , moins d ' un 
mols nprès son f rère l'ndm lnlstrntcna·, guill otiné Ic ,22 .Mn! d e l n même­
nauaéc. (Arch. du F i ni stère, l'oll<IS Prosper Hémon .) ' 
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2• d'apr ès les témoignages fournis par les conte~1p~ ­
r a in s, à la dem ande m ême de l'autorité eccléslast~­
que (1) ; 3 • enfin nou s ci terons ~ in_ exrenso » , le tén:m­
gnage -rend u à :M. Riou pa r V1ctou e Con en de Samt­
Luc. Car cette per sonne, dont la cause est pendante en 
Cour de Rome, pa rtagea, à Quim~er, la. prison ~e lV~. 
Riou, et mourut pour la foi, elle a uss1. Son tem or-

gnagL est h or s de pa ir. . . . . 
Ce fut le m alheureux Coroller qui trahrt et h vr a lm­

m êm e Ie r ecteur de Lababan . Voici comment : 

<< M. Riou fut découvert pa r un enfant qui, depu~-; 
quinze j ours , ven ai t à son catéchisme, et: qui a llaü 
a upar avant à celui de l'intrus Cor·oller .. L ~nfant fut 
un j our r encontré par ce m alheureux, qu1.1m_ d em and'l 
pourquoi il ne venait plus à son catechrsm e. Cet 
enfant r 4pondit sans déguisement, e t sans doute ~a~s, 
m alice, que, da ns tel village, un vieux pr être ... ~arsar t 
le catéchisme, et qu'il y allait tous les j ours . L'mtrus 
sachant qui était ce ca téchi ste, fut .. direc ten~ent à Pont­
Croix et a mena d es gendarmes qm, en arnvant, fir ent 
une espèce de fouille sans trouver personn~. L'intr~rs 
qui, dit-on , se · trouvait deh or s com me un h on ru grs­
sant prê t à s'éla ncer sur sa pr_oie •• r eh tra a~ec l.~s gen­
darmes découvrit et livra, lm-meme, celtn qu Il vou­
la it sa~rifier. à son ressentiment contre la r eligion et 
ses mini stres » (2) . La traq,ïlion populai re r aconte qtie 
M. Riou n'avait nullem eù t à cr aindre d'être dé.cou­
vert : il se trouvait bien caché a u fond d'un puits 
a sséch é. l\'l a is, à un m omen t donné, il entendi t Corol­
ler, .fou fmieux, in enacer de m ettre le feu .aux bâ ti-

(1) Ces témoignages du • Manuscrit Doissiè t·e • sont consignés dan~ 
l ett res écrites' pur d es prêtr es d e Quimper exilés .en Espa gne, e 

~~~essées 11 M. Muud u it du Plc~sls , vicai ~·e général. li s sont donc 
absolu m ent a utorisés et de pretm èrc valem . . F loc'h et 

Co~i~ •• ~~<~,~~~~~~t :co i~s~~:~~~i~' · (~~:,;;g~~~~rell <~~- ll~~!~ll:~:~":l,~ePlcss is, en 

da te du 14 Jnnvier 1708. 
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m ents de la ferme ; pour éviter ce malheur, il sortit 
sponta némen t de sa cachette (1) . 

C'est cla ns ' la nuit du 13 au 14 Mar s que le rec teu: 
de La.baban fut a rrê té· à Ker boltr, à 3 kilomètres 500· 
au Nord-Es t elu bourg, chez le fermier J ean Goulet­
quer : il était déguisé en paysan cultivateur (2) . Pa r­
ordre elu Directoire du Dis tr ict, le r ecteur et son r ece-­
leur, dirigés sur Pont-Croix, furent s ur le cha mp ren ­
fermés dans la m aison d'arrê t de celte ville, qui sq 
trouvait au couvent désaffecté des Urs ulines, a u jou r-· 
d'hui le P etit Séminaire. 

Dès le lendem ain (15 Mar s), les deux captifs étaienl 
conduits à Quimper e t écroués à la prison criminelle 
qui occupait un corps de bâ timent situé à l'angle Nord-­
Est de la rue Obscm e (aujourd'hui, rue Royale) c t la­
rue Verdelet. C'est clans cette prison criminelle qut 
M. Riou, comme nous l'avons elit plus haut, r encontra. 
Mlle Victoire de Saint-Luc, dame de la Retraite, qui 
y éta it dé tenue depui s quelque temps déj à, pour avoii 
mis en circula ti on des images cl u Sacré-Cœ m . 

Voici comment la bonne demoiselle décr i t celte pri­
son : « Ce n 'est pas d 'être m al couchée, ma l nourrie,. 
m angée de vermine (qui m e peine) : tout cela n'esP 
r ien . Mais (c'es t) de ne pouvoir communiquer n i ver~ 

balem en t ni pa r écrit avec ses amies, (c'est ) la vue dei­
m alades, des mourants qu'on ne peut soulager, qu'op 
voit traiter durem ent ; (c'est) d'entendre jurer, t apa­
ger con tinuellement, se trouver clans une sociétf 
d'hommes perver s a u lieu de celle de saintes et aima--

(1) L'Intru s C01·ollcr f ut maire ct t·ccteur d e Landudec en 180-1.. 
• On lui nttt·ihue, d it u n éta t du clergé de cette m ême année, d'nvo ir 
fn it arrêter 1111 prêt re qui n été guillotiné, ou d u moin s d'y avoir con­
tr ibué, ct fJO III' celte l 'Oi son il est très mnl vu. T ous ses voisins dés i­
r ent qu'on l'éloigne ». Vicnirc Il l'oui la n (Snint-Jcnn de Tréhou!), en 
1806, il mout·ut. Je 16 J u illet 1809, assass iné, dit-on, par des co n sct·its 
nu villa ge de u I'En fct· » en P lon éis. 

(2) Arch. d u ·Fi n is tère, Dis tt·ict de Pont-Croix. Délihémtion du Dis-· 
tr iel, n• 6, fol. 1 i9. 
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bles amies ... ; que sais-je ? mille autres cl~oses déchi­
rantes pour une âme sensible comme la mrenne. » (1 ) 

Voilà donc le milieu oü M. Riou dut passer les deux 
jours qui précédèrent sa mort. • 

C'est le 16 Mars qu 'il eut à comparartre devà nt le 
·Tribunal Criminel chargé de le juger. 

Des interrogatoires de M. Riou et de Gouletquer, 
.son r eceleur, nous ne possédons qu'un te~te Cr:agi~len~ 
taire. Le voici in-ex tenso, d'.aborÇ pour 1 abbé Rwu . 

. L vingt s ix . ventôse An 2 de la République une 
t ~ d~ "ble le tr·I'bunal criminel du département du e Ill lVI S I , . c · • • f 

Finistère extraordinairem ent assemblé pour JUger .di -
. é 1 ·01 • d'hier à la mmson férents prévenus envoy s e J t 1 . < • 

de jus tice en exécution ·d'un arrêté du dn·~ctorre ~u 
dis tric t de Pon t-Croix du vingt quntre du meme I~OI S 

a fait comparoitr~ devant nous à sa . séance publique 
l'un des prévenus ci-après, lequel mten:ogé de. ses 
nom, surnom, âge, demet~re et professiOn, pat le 
citoyen Chiron, juge, a répondu se nomm~r Jean 
Etienne Riou, âgé de cinquante-cinq ans, ~~~devant 

recteur de Lababan, n'ayant eu aucun donucii~ :fi xe 
.depui s l'abandon de sa cure, .e t habita nt çà et la Jll"-
·qu'à l'instant de son arrestation. . 

« Jusques à quelle époque avez-vous desservr la 
cure de Labahan ? 

« Répond l'avoir de~servi jt~squ'au ~ringt quatre 
Octobre mil sept cent gua tre vmgt douze, époque à 
laquelle on établit les scellés en sa ?emeure, etc., e tc ... 

« Quels étaient avant la révolullon vos moyens de 
'1 d . ? subsistance e t quels sont-1 s epms · 

«.Répond qu'il vivoit avant la révolution de sa cure, 
.et depuis de l'a umôn e. . 

« Tels sont ses interrogatoires e t réponses, e tc .. 

(l ) Alexis Cros nier, ,VIcloil'C Cone~• 
1
cie ~Sai~•l-t~~~;11;.,n•·~~n~e~~;~',~~~~~ 1919 330 Les nrch•ves d e ln p n•o sse a n • d 

.cette' g,:lson. fétide, ntt~stent que plusieurs personnes y mouraient c 
.fi èvre maligne. (Note de .M. Le Guennee.) 
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e tc ... Signé s ur la minute : J. E. RIOu, prêtre j LE 
·GuiLLou, présiden t; CARADEC, CAHEL et CHIHON, juges; 
LE MEun, commis. » (1) 

Voici mainten ant l'interrogatoire de J ean Goulet­
.quer : 

« Le vingt six ven_tôse, l'an deux de la Réptiblique 
une e t ind ivisible, le tribunal criminel du départemen t 
.du Finistère ex traordina irement assembl é pour juger 
.différents prévenus envoyés le j our d'hier à la maison 
.de jus tice, en exécution d'un arrêté du directoire dn 
.district de Pont-Croix, du vingt qua tre du m ême mois, 
.a fait comparoitre devant nous, à sa séance publique.' 
l'un des prévenus cy-après, lequel interrogé de ses 
n om, surnoms, âge, demeure et profession par le pré­
sident, a répondu se n ommer J ean Gouletquer, âgé 
.d'environ cinquante cinq ans, laboureur, demeurant 
.à Kergolu, paroisse de Lababan, district de Pont-Croix. 

« Oü é tiez-vous le vingt-qua tre au matin de ce 
m ois ? 

« Répond ~ar l'organe du citoyen Billès interprète 
qui a prêté serment de r endre avec ·fidélité e t exacti­
tude les différents di scours qu'il s'es t chargé de met­
tre en différentes langues) , qu'il é ta it chez hti, e tc., 
etc ... 

« Le village que vous h abitez est-il votre propriété'? 
« Répond que n on, qu'il n'en est que le fermier. 
« N'avez--vous pas des prop riétés fon cières ailleun, 

.des crédits et des constituts ? . 

« Ré'pond n'avoir au cune sorte de propriété, cr édit, 
ni constitu t et avoir a u contraire des dettes. 

« Tels sont ses interrogatoir es e t r éponses, e tc., e tc ... 
« Signé . sur la minute : BILLÈS, interprète,: LE 

'GUJLLO u, président; CÀRADEC, CÂH_EL e t CHinON, ju.ges; 
.et LE MEun, commis. » s·g . L "f (

2
) 

1 ne : E h' EUR . 

( l) A•·ch. du F inistère, Exlrnil des minutes du· GrciTe dt\ Trlbunnl .crlntlnct du Flnis lh~, série Q. 
(2) lb/(/, 

7 



194 P H ÊTHES E'l' LAÏCS GU ILLOTINÉS 

Quand M. Riou comparut nu tribuna l, .c?mm~ 0~1 
l'interrogeait sur son âge, le président Kenncuff lui 
dit : « Tu as sùrement plus de 60 ans » ... ~ « N~n, » 
r épondit M. Riou . - « Tu te trompes , repnt le JUge.' 
lu parais avoir plus de 60 ans. » - « .Je vous m. 
déjà dit, r eprit M . Riou, que je ne les avais pas, et s• 
vous ne voulez pas me cr~ire s m· ma pa~·ole, d~nnez­
m oi Je temps de faire venir m on extrait baptistère, 
e t j e prouverai la vér!té de ce que j'avance ; j e ne 
veux pas sauver ma vie par un mensonge. » (1) 

En parlant ainsi, M. Riou se perdait, car la législa­
tion révolutionnaire était formelle, inexorable. N'ayant 
pas 60 ans, il était voué à la mort.Le juge Ch_i.ron h~~ 
demanda si, en qualité de prêtre inserm~nté, Ii · ~va•~ 
i·éellement r empli les fonctions ecclésiasllques qm hu 
étaient interdites. « Il r épondit que oui, qu'il n'y ava:L 
m a nqué que lorsqu'il était dans l'impossibi!ité de les. 

. remplir, et qtùl croy~it que le Juge supreme ne le 
condamnerait pas pour avoir fait son devoir. » (2) 

Sacrifié aux lois existantes, M. Riou fut condamnP 
à mourir sur. J'~chafaud, et cela, d'ans les 24 heures. 
C'est avec calme et tranquillité qu'il entendit cetlP-­
senten ce, et rendant au ssitôt grâces à Dieu, il s'écria : 
« Depuis longtemps j'ai été gêné pour trouver un 
logement, j'espère que le bon Dieu m'en donnera un 
bon pour l'éternité. » (3) 

Du texte de la condamna'tion de M. Riou (4), nous 
donnons un simple résumé. Le tribunal y décla re que 
des aveux positifs de J ean-Etienne Riou, il résulte 
que ce dernier est prêtre ... , qu'il n'a point . prêté le· 
serment prescrit..., . qu'il n e s'est point dépo~·té ... et 

( 1) Manuscrit Boissière, p. H9. Lettre d e i\1. i\lc!vcl, de Tarragone, en 
dnlc du H Janvier lï98. 

(Z) Manuscrit Boissièr e, p. 128. J.ettrc de :\1. Louhoulin, de l\l cdltuL 
d el Campo, ·du 6 Décembt'e 1797. 

(3) 1 bid ., p. 128. 
(4) Arch. du Finistère, Audiences du Tribunal criminel, n • 1, fo l. 102-
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qu'au contraire il est re.slé caché el déguisé dans la 
commune oii il a rempli les fonctions curiales ... En 
conséquence (pour ces motifs), le tribunal condamne 
Jean-Etienne Riou à la peine de mort; et ordonne , 

, ·qU'il sera livré, .dans les vingt-quatre h eures, entre 
les m ains de l'exécuteur des jugements criminels pour 
.subir son jugement; . 

Condamne J ea n Gouletquer à la déportation à vie 
pour avoir r ecélé ledit Riou. 

Après la sentence, M. Riou fut reconduit dans la 
prison crimineJie .oii il garda jusqu'à la fin son sang­
froid et sa sérénité d'â me. Le lendemain, qui était 
« le jour oii il devait mourir, il fit inviter M. Coz, 
-ancien recteur de Châteaulin (1), et M. Bourbria,. an­
cien recteur de lVIescloaguen, à dîner avec lui. Au refus 
de ces messieurs, M . Riou s'écria : « Ah ! c'était peut­
-être la dernière grâce que Dieu ·leur accordait. » (2) 

Le jour de sa mort, M. Riou dîna donc trancntille­
ment comme d 'ordinaire. Il n'était pas seul cependant. 
« 'l\1'lle de Sain l-Luc qui dînait avec lui, parce qu'elle 
é tait .a ussi dans la prison criminelle, plemait ; il la 
consola et lui dit : << J'ai eu trois beaux jours dans ma 
vie : le jour de mon baptême, le jour de mon ordina­
tion et le jour d'a ujourd'hui. » A deux heures un quart, 
il dit : « Je n'ai plus que trois quarts d'heme à vivre, 
je vais me disposer à la mort. » Il se retira aussitôt. 
A troi s heures, on entra pour le conduire à 'la guillo­
tine ; on ·lui demanda si on lui mettrait une corde 
au cou ; il r épondit : « Comme vous voudrez. » On lui 
.demanda encore si on lui lierait les mains derrière 
le dos , il répondit : « Comme vous voudrez. » On lui 

(t) J ean Le Coz, recteur de Chnteaulin en 1789. Directeur du Sémi­
n aire en 1791, sous Expllly. Curé · de Carhaix en 1804-1817. Il sc 
·t·élruclt\ nu Grand Séminaire, le 20 Octobre 1817, devant l es profes­
seurs el les élèves assemblés. Il fonda l e pcll ~ Sémlnalt•c de Pont­

•Croix, oit Il mouru t en 1845. 
(2) Ma nuscrit Dolsslère, p . 133. Lettre de i\1, Alain Le Floch, de 

Palenc ia, 14 Janvier 1798. 
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l aissa les mains libres et on ne lui mit pas de corde 

au cou >> (1) . 
Quand il ·passa devant la cath édrale oü ~'étalait 

]'affiche Teii1ple de la Raison, il s'arrêta un m stant, 
hocha ]a tê te, so upira mélancoliquement, en haussant 
]es épaules : « Pauvre r a ison ! »,murmura-t-il en re­

prenant sa marche (2). 
« Arrivé · sur l'échafaud, il voit le bourreau trem-

bler ; il s'approche de lui et lui dit, en lui frappant 
sur l'épaul e : « Mon ami, ne tremblez pas ; le mal 
que vous me ferez passera bientôt ~ je ~ons pardon,nc 
ma mort. » Il se mit sous la gm llotm e, et sa tete 
tomba du prem\er coup » (3). , 

Quant à Jean Gouletqùer , il fut conduit au chateau 

de Port-Louis (4). 
Le 25 Nfars 1794, le séquestre fut mis sur ses meu-

bles, au village de Kerbolu. Quinze jours plus tard! 
Pierre Jolivet, fil s de la veuve Jolivet, épouse de Jean 
Gouletquer, réclamait la levée des scellés apposés sm· 
<< ses hardes les vêtements d<: sa femme et de ses 
enfants, ses autres m eubles, ses abeilles e t son bé­
tail ». Si Jean Gouletquer, note-t-i l, s'est rendu cou­
pable et a été condamn é à la déportation,. c'est « ~a1· 
un excès de complaisance pour J ean-Etienne Rwu 
ci-devant curé de Lababan et prêtre ,réfractaire » (5). 

Le 12 Ventôse an Ill (2 M?rs 1795), F. M: Hyacinthe 
Le Goazre écrit au Département pour lm demander 
de surseoir à la vente des biens de Jean Gouletquer. 
« J'ose vous prier, dit-il, de différer encore quelqu~ · 
temps la vente du Jl1obilier et des autres biens d~ ce 
cul.tivateur, je me porte à vous adresser cette pnère 

(1) Manuscl'it Boissièr e, p. 140. Lettre de M~l. Mévcl ct Calvez, de 
Tnrragonc, l e 1,1 Janvier 1798. 

(2) Arch. du Finistère, Fonds P1·osper Hémon. - )!. Hémon d éclare 
tenir cc détail de son père qui l'avnlt entendu rnconter uu s ien . 

(3) Manuscrit Boissière, p. 140. 
(4) I bid., p. 130, 140. . 
(5) Arch. du 171nls tère, séne Q. 
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avec d'autant plus de faci lité qu'il vous fera 'plaish· 
à vous-même de faire connoître à vos campagnes que 
le règne de la terreur est passé » (1) . 

Pour étayer et- compléter notre récit, nous donnons 
ci-dessous le magnifique témoignage rendu à M. Riou 
par Victoire Conen de Saint-Luc. Ra,ppelons-nous, e~1 

efl'et, que ce qu'elle raconte, elle l 'a vu, elle l'a entendu 
elle-même dans la prison de Quimper. A quelques 
joms seulement de l'exécution, voici ce qu'elle écrit, le 
23 l\Iars 1794,' à Mlle de Larchantel à la Coudraie. 

« Je .viens, ma chère amie, te dire un petit .mot 
dans ces petits pelotons ... (2). Que te dirais-je du dé­
chirement de mon âme lorsqu'on r econduisit ici un 
malheureux prêtre, curé de Lababan, qui fut guillo­
tiné le lendemain ? En vain avais-je proposé à mon 
geôlier , de l'argent pour le voir : tout fut inutile. 
J'éta is désolée, et ne pouvais perdre le (renoncer au) 
désir que j'avais. J e passais tri stement la nuit priant 
Dieu -de venir ~ mon aide, invoquant saint François­
Xavier à qui je faisais une neuvaine à cette inten­
tion (3). 

« Enfin, le lundi matin, notre porte fut ouverte pen­
dant quelque tem ps ; et je me glissais doucement à 
la porte de sa chambre, je l'appelai et lui témoignai 
mon envie. Il trouvait la chose diiTicile, craignant que 
je m e compromisse. Quant à lui, il n'avait plus rie_l 
à craindre. 

« Pour moi; mon désir me faisait lever toute diffi­
culté. Je mis en sentinelle, au bas de l'escalier, un 
prisonnier qui devait siffler si le geôlier eut monté ... 
Quant à ceux de sa chambre ( J.a chambre de M. Riou) 
q u i dans la nuit avaient fait connue moi, ils me diren~ 
qu'ils a llaient s'éloigner dans le h aut de la chambre. 

« Au. surplus, quand ils auraient un peu entendu, 

(1) Arch . du Finlst~re, série Q. 
(2) Petits p elotons de fil qui enveloppa ien t les lettres. 
(3) C'est-à-dire de !rouvet· un prêh·e Insermenté pour se confesser. 
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cela m 'éta it égal pourvu que j e puisse faire mon 

affaire ... 
« Je la fis heureusem ent, .a u .. traver s de la porte, 

plus en gros qu'en détail, il est vrai ; mai s Dieu qui 
voit le cœur et les circonstances, prend ce qu'on peut 
(lui donner). Cette bonne absolution r épandit bien d '.! 
la joie dans mon cœur. Elle ni.'a donné de la force ; 
et je la reg.arde coinme une grâce spéciale que Dieu 
m 'a faite pour m e préparer à d 'autres, épreuves. 

« Nous nous animions ensemble ! Que j'a urais d~­
siré que notre conversation put être longue ! .C'est un 
vrai saint, un m artyr de Jésus-Chri~t qui a été à la 
mort comme au triomphe, avec une tranquillité que 
donne l'héroïsme de la religion. A peine ses g:ndes 
pouva ient-ils le suivre tant il était pressé de se rendre 
-à l'écha fa ud. Ah ! j e le l'avoue, mon. sacrifice est fait ; 
et j'am ais été enchantée si ce jour j'avais pu aller à 
la guillotine avec lui. Il m'a bien promis de prier pour 
m oi a u ciel. Il m'a légué tous ses petits m eubl es de 
d évoti011. J'envoie son chapelet et une petite croix 
(à partager) entre Charlotte e t toi. 

« Adieu peut-être pour la dernière fois. » 

Victoire r eprend sa feuille pour y ajouter les li gnes 
suivantes : 

« Je t'av~i s dit- adieu, ma chère amie, pour causet· 
avec Charlotte. Mais je revieus en core à toi. J e ne l'ai 
p as tout dit au suj e t de notre _pauvre prêtre; et un 
peloton de plus ne fera pas un objet (une difficulté) . 

« Il avait demandé, le matin de son exécution , m1 

prêtre constitutionnel, parce que, dit-il, l'Eglise le 
p ermet à la dernière heure. Celui-ci, après l'avoir 
confessé, s'en retourna fondant en larmes, lui disant 
qu'il n'avait pas le courage de le conduire à l'écha­
faud. Ce bon recteur (M. Riou) le r emercia, lui dis.ant 
qu'Ü n'avait besoin de rien,. ni de personne pom le 
cond uire ; qu' il se sentait assez de force pour a ller 
tout seul. 
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« .J'ai _su par ~ es Sœurs blanches qui viennent Je 
nul. tm von· les pnsonniers (et qui) eurent le bonheur 
de le _voir, ~u'il étai t gai et triomphant (1 ) . Tout sou 
~hagnn était P?ur le m~lheureux (paysan) compromis 
a, oa t~se de 1 m. Que Je suis heureuse, chère a mie, 
cl ~vou· eu quelques moments de conver sa ti on avec ce 
samt martyr ! Quand j e sens mon âm e aba ttue, rien 
ne rel~ve plus ~non courage que de penser à lui. J e IF : 

pouv~Is pas m empêcher de plemer sur lui : il ne Je 
voulmt pas e t me grondait. . 

«.Mes lar mes coulaient en abondance r)endant J'exé­
c~Jtw_n. M.ais. elles étaienJ douce~ /(en) pensant que 
c é lmt un samt qui a lla it à la gloire ... » (2) 

. Voilà donc comment mourut M. Riou, d'une mort: 
digne en tous poi nts du martyrè des plus sublime<> 
h éros de la Foi. · 

L'acte de décès de M. Riou ne fut libellé que 1. 
1~ ~loréal an Il (1 "' Ma i 1794). Cet acte est signé ~ 
Gillis, Danguy, N\ Le Gendre, officier public (3). 
, Le corps du prêtre, au témoignag·e de M. du Mar· 

• c h_allah , (4?, .fut inhumé a u cimetière· de Locmaria. 
a UJ OUrd hm converti en place publique. . 

Le _lendem ain de l 'exécution (18 Mars 1794), le Di .. 
re~t01re du district de Pont-Croix écrivait à J ean Don­
Samt-André, représentant du peuple, à Drest : 

<< N?•:•s. n ou s empressons de t'annoncer qu'ei1~n n os 
p erqmstbons des ennemis de la République ont eu 
quelque succès . Nous avons saisi le plus fanatique e t 
l? plus dangereux de nos prêtres réfractaires ... Nous 
lavons s~n· _le champ traduit avec ses receleurs a u tri­
puna! crmunel à Quimper où il fut guillotiné hier ; 
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nous tirerons de cet exemple tout le parti qu'il nous 
sera possible » (1 ) . 

Dix jours plus tard, ·à la d.ate du 28 Mars, le district 
ecrivait a u Département : << Nous dirons que nous 
a ppercevant évidamant que quelques complots nous 
menacoient nous avons fait des recherches nocturnes 
par 1; trou~e el un commissaire civil, que nous avons 
pris le plus fana tique prêtre réfractaire et les r ece· 
leurs. Nous les avons conduits au tribun al cri min !l 
el ils ont été co ndamnés comme ils Je m éritoient. » 
Puis, le 1•' Avril : « L'exemple qui a eu lieu par la 
punition d'un prêtre r éfractaire a totalement atterré 
les contrerévolulionnaires >> (2). 

C'est Je contraire qui fut vrai. La mort de 1\'I. Riou 
eut un grand retentissement dans tout le pays et y fit 
la plus salutair.e impression . EIJe convertit à Dieu et 
r.amen a a u bercail une foule d'égarés, n otamment dans 
les paroisses de Landudec, de Plovan et jusque dans 
la ville de Quimper (3). On peut même dire que cette 
impression · a per sisté jusqu'à nos jours. D'après le 
témoignage de Victoire de Saint-Luc, nous avons ' 'li, • 
qu'avant de mourir,. l\I. · Riou céda son chapelet à celle 
demoiselle. Ce ch apelet passa plus tard en possession 
de Mme de Silguy, sœur de Victoire. CelJe-ci enten­
dant un jour M. Larc'hant, recteur de Saint-Evarzec 
qui prêchait sm le mensgnge, ci ter la réponse de 
M. Riou à ses juges, fÙt ravie. Ell e lui donna le cha­
pelet. Et aujourd'hui encore à Lababan on déclare : 
« De tout temps on a dit : Ne mentez point, car 
M. Riou n'a pas fait de m ensonge, même polir sauver 
sa vie>> (4) . . 

Le corps de M. Riou, nous l 'avons dit, fut inhm~1é 
dans le cimetière de Locmaria. El cependant, d'après 

(1) Arch. du F loil stèl'c, District d e Poni-Ct·olx, Corr cspondnncc uvee 
Je Dépat·tcment, n• 2, fol. 1 2. . 

(2) Ibid., fol. 17, 18. . 
(3) Téphnny, llisloire de la persécullou reliyleuse ... , p . 383. 
(•1) T émoignage de Marle-Louise Hnscoël, du b ourg, t émo lgnn!IP 

recueilli par )1. Talee, r ecteur. 
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une trad ition popula ire qui paraît remonter à l'époque 
révolutionnaire, sa tombe se trouverait a u cimetièrt> 
de Lababan. · 

En ce cimetière, toutes les tombes portent des ins · 
criptions sauf deux, qui avoisinent le g'rand portail 
de l'église. L'une de ces deux dernières est un e longue 
dalle tailladée, non polie : la seconde, dite << de 
.M. Riou », est une épaisse dalle de granit du pays, 

TO~IIlR DITE OR M. RIOU (Photo S. Le Pemp) 

dont la face sup6rieure est polie, e t qui présente n 
l'un de ses côtés uns échancrure de 0 m. 22 de dia·· 
mètre. Elle est posée à même le sol ; une petite exca­
vation au-dessous de l'échancrme permet d'y faire 
tenir les petits enfants et de les faire asseoir. De qui 
pourraient être ces deux tombes ? . 

Un fait est curieux, c'est que la ·voix publique, s'ap 
puyant, semble-t-il, sur l.me tradition a ncienne, dé. 
nomme la da lle à échancrure : be an autrou Riou, 
« la tombe de M. Riou ».Et cependant, cette traditiou 
n'a pas toute ].a ferm eté désirable pom qu'on puisse 
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d'emblée l'accepter. C'est a iÎ1 si, par exemple, que 
l\1. Jean Hénaff, âgé de 74 ans, cheva lier de la Légion 
d'honneur, déclare qu'en son j eune temps, la tombe 
en question était dénommée be ar zani « la tombe 
du saint » , sans aucune mention de M. R.iou. D'autres 
personnes, avancées en âge, a!Tirment qu'on di sait 
jadis dans le pays : << C'est la tombe d 'un saint 
prêtre ». · 

Voici d'autre part une r emarque fort suggestive que 
n ous communique M. Talee, recteur actuel de Laba­
ban. 

Jean-ûenys Riou, frère de Jean-Etienne, figure dans 
l'état du clergé de 1806 comme recteur . de Dinéault. 
Or il avait fréquenté Lababan en 1777, 1779, 1783, 
1789, Ù91. Jacques Kerdréac'h, compagnon d'aposto: 
lat d~ l'abbé Riou -pendant la Terrem, fut r ecteur d e 
Lababan de Juillet à Septembre 1803. , Il est r em­
placé dans cette paroisse par Hervé Volant, qui, après 
avoir refus é le serment le 30 Janvier 1791, se signala 
p·ar son zèle dans les paroisses de Plomeur et du can­
ton de Pont-l' Abbé. Herl~ Tu tor, fil s sans doute ch 
Herlé Tutor qui fut capturé avec M. Riou, fut desser­
vant de, Pouldreuzic e t Lababan de 1810 à 1821. Com­
ment ces quatre prêtres, bien qualifiés et bien placés 
pour s'intéresser à M. Riou , auraient-ils laissé sans 
inscription la tombe de .l'un1 de leurs confrères si spé­
cialement désigné à leur piété ? ·Il est l;lonc fort dou­
teux que la dalle à échancrme recouvre les r estes d .t 
vénéré confésseur de la Foi, qui, nous le savons, d'au­
tre part, fut inhumé au cimetièr e ùe Locmaria­
Quimper. 

Ma is comment alors expliquer la tradition locale 
qui veut trouver à La baban la tombe de M. Riou ? 

Une hypothèse est permise. Les deux da lles de gra­
nit sans inscription ne seraient'-elles pas celles des 
deux naufragés, M. de Lespagne et Lise Moras, inhu­
més par M. Riou le 28 Janvier 1792 ? Sur l'une d'elles 
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~1 est d'usage de por ter les petits enfants qui tardent 
a marcher. Naguère encore une coutume semblable 
é tait cons tatée a u Guilvinec : au cimetière, sur les 
tombes de matel.ots na ufragés au cours d'une tempête, 
les m ères portment leurs enfants pour obtenir qu'ils 
p~ts~ent marcher. 'La cr·oyance pojmlaire voit dan.s les 
vtchmes de la mer, des h éros, et pour ainsi dire des 
« martyrs>> : rien d'éto'nn an t dès lors . qu'on invoque 
leur patronage. A Lababan, sm les çieux tombes de<> 
na ufragés inhumés par M. Riou on dut, au cours de 
la r~volution: faire marcher les enfants. La pratique 
contmua, mats le souvenir du martyr exécu té à Quim­
p~r s'~tait, déjà. mêlé à celui des naufragés, e t l'~n en 
vmt btentot à m voquer sur l'üne de ces tombes l'an­
cien rectcm de La ba ban ( 1). 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs de la réalité historique, 
~·est ~lésormais et depu,is longtemps a u prêtre exécuté 
a Quunper ~tue vont les hommages des pieux fidèles 
qua nd Il s vtennent en pèlerinage au « tombeau de 
M. Riou ». . 1 

Le peuple de la. région se r épète que cette tombe 
r e.nferme les restes d'un homme puissant auprès de 
Dieu. Les mamans y apportent reux de leurs enfa nts 
qui ne marcheJlt pas seul s à l'âge ordinaire, c'est-à­
~ir~ ~er~ leurs 12, mois. Ce pèlerinage es t ancien . . JI 
etmt . Jadis plus frequenté que de nos jours. Les gens 
venaient nombreux de la r égion de Pont-Ci·oix ; dé­
sonnais le~ pèledns sont des seules paroisses vois i­
nes : Pouldreuzic, Plozévet, Landudec, Plovan et Plo­
ga~tel-Saint-Germain. A l'époque du « pard~1 » de 
S~mt-Paban, en Lababan, dans la pre;nière semaine 
d Août, on r~marque un plus grand concour s d'en­
fants. 

(1) En cc myslél'lcux Jli'Ohlèmc, Ù convien t d e notel' Je témoignage 
de Ple•·.l'e Le Ool'gne, nnièl'c-petl t-Ois tle Henl'l Le Ilol'gnc qui fut 

· sncl'ls ta m de M. R iou en 1790-1792. Il déclnt·e t enll' de son gl'nnd'phe 
e t d e sn gt·nnd'mèl'e qu'aucun cadnvl'e n'n é té inhumé dans In tombe 
dite de M. Riou. 
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Les pèlerins cependant doivent observer la m ar che 
à suivre, . aussi s'en informent-il s. Autrefois, c'était 
Marie-Louise Hascoët, du bomg, qui la leur indiquait ; 
ac tuellement, le r ôle de maîtresses d e cérémonies est 
dévolu aux m a mans des abords du cimetière. 

Trois vi sites sont r equises, I"nais la première suiTit. 
s i l'enfant a obtenu de m archer. On le fait a sseoir 
dans l'échancrme de la pierre tombale, après lui avoir 

. ôté bas e t chauss ures ; on prend de la terre, s i du 
m oins ell e es t sèche, e t l'on en frotte les pieds, les 
jambes e l les reins de l'enfant. On le tient ensuite 
debout, puis oi1 le tourne neuf fois s ur la tombe e' l 
fai sant s ur lui quelques signes de cr oix tous les trois 
to-urs. Il devra ens uite, porté sur les bras de celle qui 
J'a emmené, contomner trois fois l 'église, à l'exté­
riem, ou à l'intérieur si le temps est mauvais ( 1). 

Il est d'usage de prom ettre une ofi'r-ande. Elle éta it 
jadis fa ite à saint Paban ; ell e l'est a ctuellem ent à 
sainte Thérèse de Lisieux (2). 

On voit donc que la m émoire de ~1. Riou est e11 
graude vénération dans la pm•oisse dont il fut pendant 
vingt ans le pastem si vigilant et s i zélé. Plusiem s 
personnes qui l'ont invoqué a ssm ent que, p ar son 
intercession, elles ont obtenu des grâces précieuses. 
L'une des plus r emarqua bles es t la guérison de Ma­
thie tr Le Hénafi', du village de Kerugel, en Lababau. 

Né en 1893, Le Hénali fut1 artilleur a u cours de la 
grande guerre. Il en sortit gazé, avec emphysème el 
furonculose. Le 24 Janvier 1929,il doit s'aliter et r 'eçoit 

(1) On s igna le ullleu1·s .la pra tique de déposer s u1· des lombes les 
enfants q ui t ordent à march er. L'usage exis te 11 Ploaré pour lu 
tombe de MarguCI·Jlc Le No hlelz (Le Gouvello, Le véu émb/e Mielle/ 
Le Noblel z, P aris, 1898, p. 276) . Il en fut de m êm e 11 Lnndcrncnu potll" 
) a dnlle funéraire d e l' ille t, ex-curé cons titutionnel de celle v ille 
(Bullcliu diocésain d 'II/sloire el d ' Arclléologie, 1927, p. 184). Au ci m e­
tièr e Sa inl-ll!ulhieu de Quimpe1· il en est · d e m êm e pour lu tom he 
d 'Audren, évêq ue constitution nel du F inis tère, qui, dans ln c1·oya ncc 
popului re, pusse pom· till « marty r » ... 

(2) Note de li!. Tnlcc, r ecteu r d e La habnu . 

PfiÊTHES ET LAÏCS GUI LLOTI~ÉS 

les soins du docteur Cloître, de Plog-as tel-Sa int-Ger ­
m ain. Le 13 F évl'ier, le malad e, à toute extrémité, 
r eçoit les derniers sacremen ts. Mandé de Qu imper pa r 
M. Cl oître, le docteur Pcnther arrive et à ~es yeux la 
situa tion semble désespér ée. Il pra tique immédia te­
m ent un oléothor ax et l' opération, à sa grande s ur­
p r ise, r éussit à m er veill e. 

Ce jour-là cependant le malade avait confié à la 
Sœur Saint-Maxence qui l'assista it : « Rien à fa ire . 
Je ne verrai p as le j our de d emain ! >> La religieuse 
lui conseilla a lors, ai1~ si qu'aux assis tants, de dema n­
der à M. Riou sa guérison. On pria pendant troi s j om s; 
pendant ces trois jours, le vieux père Le Hénafi' alla 
s 'agenouillet· à la tombe du confesseur de la Foi, e t 
les trois j om s passés, le m alade se sentit un peu 
mieux. Bieii vite, il r evint à un état satisfa isant. 

Le 21 Aoù t 1929, Mathieu Le Hénafi' se r endit à 
Vannes; à l'hôpita l 33 de superexpertise, e t le m ajor 
le salua en ces termes : « Voici le fameux HénafT qui 
a été guéri d'un •pneumothorax spon tan é bilatéral ! » 

En 1931, Le Hénafi' a fa it le voyage de Lourdes 
sans en r essentir de fa ti gue. Il circul e et travaill e aux 
cha mps m odérément. Les docteurs Cloître et P enther 
lui ont déconseill é de j ouer des ins trum ents de mu­
s ique, de peur que son efi'ort r espira toire ne cause une 
lésion aux poumons. Ma thieu, cependant, à l'occasion 
des mariages ou fê tes, joue du biniou, de la bom­
bar·de, de la clarinette à long ueur de journée, et cela , 
dit-il, ne le fatigue pas _plus que ses a utres tmv.aux (1) . 

M. le docteur P en th er , ancien m édecin spécialisé 
des di spen saires, médecin sm expert phtisiologique du 
Mini stèr e des Pension s, a bien aimablement voulu 
nous r em ettre un duplica ta du certifica t qu'il délivra, 
le 26 Octobre 1929, à Ma thieu Le Hénafi'. En voici la 
t en eur : 

(1) Nou s devons tous ces r enseignements à ln compla lsnncc de 
M. le r ectem· d e Lnbaban. 
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J e soussigné, Docteur Penther, cer tifie avoir été appelé 
à d on ne r ·mes soins, en Févrie1· 1929, à Monsieu1· Le Hén aff 
1\Iathicu, de Pouldreuzic. 

J'avais été · appelé près de cc malad e par mon confr èr e. 
Cloître, de 'Plogast~l-Saint-GeJ'mâin. Il avait été pl'is de 
douleurs subites, .cxtrêmemênt violentes, en coup d~ poi­
gnard, du côté droit d'abord, imis, une fois a lité, du côté 
gauche. Le diagnostic de pneumothorax spontané double 
avait été porté. En effet, à l'examen, j'ai trouvé les signes 
d'un double pneumothorax, dont la r éalité avait · été 
confirmée par la prise de la pressio n manométrique ultra­
plemale. Les signes généraux et fonctionnels étaient extrê­
mement graves : dyspnée intense, sueurs profuses, pouls 
tJ·ès rapide, presque incomptablc, filant et petit. 

Nous avons décidé de pratiquer 'd'un côté (à gauche) 
un oléothorax avec soustraction de gaz puis de tenter, si 
possible, d'agir sur la fistule broncho-pulmonaire. ·cette 
opération fut pra tiquée immédiatement. 

· A ma grande surprise (car la situa tion paraissait déses­
pérée), l'opér·atio n praliqpéc fut couron née d'un plein 
succès. Le pneumotho1·ax ouvert fut tl· ansformé d'un côté 
en pneumotho.r ax fermé. L'irruption d e gaz dans la plè­
vr e ne sc r epr oduisit pas du côté gauche. Et le malade 
échappa peu à peu aux accidents aigus d'asphyxie qu'elle 
présenl·ait. 

J'attl'ibuc la production de cc double .pneumothorax à 
l'état emphysémateux des poumons, en dehors de toute 
tuberculose. 

(Certificat daté du 26 Octobre 1929.) _, 
Le 24 Mai 1932. 

Docteur PENTJJEn. 

Cette paroisse de Labab:;m, que M. Riou a tant 
aimée, possède a uj ourd 'hui encor e quelques obj ets qui 
ont appartenu a u martyr . On peut y voit· la boîte a ux 
Saintes Huiles, en a rgen t, dont il se servait. Elle con­
tient deux petites ampoules, l'une pour l'huile des 
catéchumèn es et l'ai.Itre pour le Saint - Chrême. La 
place de l'huile des infirmes reste vide. Mais, cette 
dernière a mpoule, le saint r ecteur n e la portait-il pas 
sur lui pour les besoins de son ministère? 
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Au fo11d de la boîte, on lit l'inscription suivante : 
1781 PSSE l'* DE :·~ LABABAN 1 .•. ET• l',, RIOU~ 

*"* RECTEUR, a insi que deux poinçons : un M e t les · 
lettres A-1 surmontées d'une couronne. 

On voit égalem ent dans l'église de Lababan la chait·e 
à prêcher que fit faire M. Riou : sur la porte de celle 
chaire est inscrit son nom .avec la date 1787 

M : RIO V : R : Y. CHEV ALlER 
F: 1787. (1) 

Dans cette a ttachante fi gm e de M. Riou, deux ver­
tus smtout semblent éminentes : sa foi et sa charité. 

Sa foi. - l\'Ialgré la dureté des temps e t la division 
des esprits, jamais il n'eut de coinpromission avec 
l'erreur. C'est la foi, au contraire, qui régla hnjours 
sa vie et qui l'éleva jusqu'à l'héroïsm e. 

Sa charité. - Avec tous les témoignages cot~ temoo­

rains, nous i)ouvons affirmer qu'elle fut a dmirable. 
M. Riou aima magnifiquemen t Dieu e t le prochain . 

En effet, nou~ ! ~avons vu, c'es t ce double amour qui 
retint a u pay.; le rectem de Lababa:n ; c'est la charité 
qui occupa . ici-bas ses derniers instants ; c'est pom 
Dieu, pour les âmes, qu'il mourut... 

Et, avec quélle sécurité, avec quell e .all égresse 
m ême, il accepta son martyre ! Sa grandeur d'âme 
stupéfia les juges, le bomreau lui-même. Car, loin de 
trembler, il mom.'ut « gai et triomphant », nous disent 
les témoins oculaires . 

Vraiment, une telle vertu, digne de la primitive 
Eglise, semble assigner à M. Riou une p lace à par~ 

parmi nos ma.rtyrs bretons, une place bien glorieu se. 
également au Ciel. « Hilarem clatorem diligit Deus·. » 
Dieu a une spéciale dilection pour celui qui joyeuse­
m ent se sacrifie. 

(1) i\lcssirc Riou, recteur, Yves Chcvnll ct·, fnbrlquc. 
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Gabriel RAGUÉNEZ 

Gabriel Raguénez naquit le 11 J anvier, à Crozon, at. 
village de Léac'hmat, Gt fut baptisé Je lendema in }h U' 

le curé A.-C. Le Noaz de Kéri.tcla lem. 
Ses parents, qui s'appelaient CJ.aucle Raguénez et 

Marie-J eanne Lesquivit, s'étaient mariés le 27 Juil­
let 1752, c t eurent neuf enfants. Gabriel en fut le qua­
trième. 

Le j eune homm e fit ses études secondaires a u Co. · 
lège de Quimper, oll il étai t élève de quatrièm e en 1776-
1777. 

A la dissolution de . la Compagnie de Jésus, en 
1762, Je Collège avait été aussitôt reconstitué. Deux 
prêtres de valeur, anciens élèves de la Maison, en 
em ent successivemen t la direction. Le premier fut 
}'.abbé Deni.s Bérardicr, plus tard principal, puis 
grand-maitre' elu Collège Loui s-Lè 'Grand, député à 
l'Assemblée Constituante et auteur de deux ouvrages 
contre la Constitution civile du Clergé. C'est de so'l 
temps que Gabriel Raguénez entra au Collège. 

M.· Bérardier fut remplacé en 1778 par M. l'abbé 
Claude Le ~oz, plus tard évê{JUC constitutionnel de 
Rennes et archevêque d!! Besançon. 

L'org-ani sa tion généra le ne fut guèr e modifiée : on 
vit seulement disparaître le grec, r eporter les mathé· 
m~tiques à la 2• année de philosophie, et grandir l'im­
portance des études scientifiques. L'établissement 
demeura prospère ; et, dans une communication a 1 
Bureau du Collège, en date du 17 Octobre •1778, M. Le 
Coz notait, avec une certaine fierté, que « M. l'Evêq~1e 
de Saint-M.alo, voulant former un nouveau Collè'g !, 

paraissait décidé .à suivre le plan et la conduite de celui 
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de Quimper, qu'on lui avait assuré ê tre le m eilleur de 
la province » (1). 

De nombreux règlements, conservés a ux Archives. 
de l'Evêch é, fonds du Collège, la plupart écrits de la 
main de M. Le Coz, font co nnaître ce plan et cette 
conduite. 

Iéi quelques points seul ement. 
On demandait .aux élèves de la ville de Quimper 

trois livres par an, et aux étrangers, comme Raguénez, 
6 livres. . 

Après la classe du m a tin, à 10 h . 1/4, to us les élèves 
assis taient à la messe. La classe du sam ed i matin éta it 
consacr ée entièrem ent à l'instruction religieuse. De 
plus; les dimanches et fêtes, une instruction familière 
de trois quarts d'h eure précédait les vêpres : présence 
obligatoire. Les élèves devaient se confesser tou s les. 
moi s et la veille des grandes fê tes. 

Pour promouvoir la pi été, les J ésuites avaient établi 
une Congrégat~on sous le vocable de Notre-Dame de 
J'Assomption : un' élève de seconde en éta it le pré'fct. 
On mentionnait dans tout palmarès ou programme, 
la qualité de Congréganiste. Exemple: « Gabi'Îel Ragué­
n ez, congréganiste, de Crozon » (2) . De plus les congré­
ganis tes de la Seconde se disputaient entre eux deux 
prix et cinq accessits. 

Pour contrôler l'enseignement d es professeu rs et 
les progrès. des élèves, le principal et le sous-principa~ 
passaient, deux fois l'an, un exam en minutieux dans. 
tou tes les classes. L 'élève ne montait à la classe supé­
rieme qu'après avoi'r s.a tisfa it à l 'examen de passage. 

Pour entre tenir l'émula tion , on organi sait, une fois 
l 'an e t pour toutes les classes, des séances d'exercices. 
publics dont quelques programmes sont conservés aux 
Archives départementales et aux Archives de l'Evê­
ch é, fonds du Collège. 

(1) F ierv ille, 1/lslolre du Collège de Quimpe1·, p. 109. 
(2) Palmnrès d u 7 Aont 17_77, Arch . de I'Evêch é, fo nds du Coll ège .. 
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Le trois ième mardi du Carême avait lieu l'examen 
·des élèves qui .aspira ient à la Tonsure. Dès les basses 
. classes, certains élèves étaient clercs et on notait tou­
jours ce titre. 

A la fin de Juillet, les élèves de Physique fai saient 
UI~ pèlerinage à la chapelle du Pénity, dédiée à la 
V1 erge (1). Leur professeur y disait, à leur intention, 
une m esse d'action de grâces ; après quoi il conduisait 
.a u Séminaire les j eune.s gens qui se destinaient à l 'état 
ecclésias tique. 

? n e re~rai ~e t~rminait l'année scolaire que couron­
n~lt la d_1stn_lmtwn solennelle des prix dan s la pi:e­
nllère qmnzam e d' Aoflt. En 1777, elle se fit le 7 Aoftt. 
. e t Gabriel Raguénez, alors en qua trième, sous J'abbé 
Saouzannet, obtint le 1•• accessit de Version latine, e~ 
le 2• accessit de thème latin (2) . 
. On ne peut fixer avec précision les da tes des ordina­

tion s successives de M. Raguénez. Mais comme on pos­
sède encore son titre clérical, établi ·le 16 Février 
1784 (3), c'est, sans doute, au printemps de. cette même 
année qu'il dut recevoir le sous-diaconat. · 

Quoi qu'il en soit, dès qu' il fut promu au sacerdoce. 
c'~s ~ à Scaër, t~ut d'abord, que l'a bbé Raguénez fit du 
numst~re . . Sa srgnature apparaît dans les registres de 
celt~ ~arors~e le 20 Octobre 1787 ; on ne l'y retrouve 
plus a partrr du 3 Avril 1'789. Avec lui· signent sou­
~ent aux cahiers de catholicit'é les deux MM. Le Caro, 
1 un recteur, l'autre vicaire. 

Avant la fin de Décembre 1789, l\L Raguénez était 
·C.uré,_ c'e.st-à-dire vicaire, de Pouldergat. · En celte qua­
hté, ~~ ~rgn~, le 2 Décembre de la mêm e année, l 'acte · 
de deces d un enfant de dix jours. Le 16 Septer~l-

(1) E lle éta it s ituée au pied de ln m ont\lgnc du Frugl sur ln route 
de Locmaria, vls-11-vis d e ln cale Snint-Jcnn (face 11 Ja' rue VIs) o 1 

·Cil volt encor e l'empl acem ent. · 
1 

(2) Palmarès d u 7 AoCi t 171i, Archives cie l'Evêché fonds du Col-
l~ge. (Note d e M. l 'abbé Jacques Thomas.) ' 

(3) Arch . du Finistère, 1 G. 432, f ol. 159 . 

PRÊTRES ET LAÏCS GU ILLOTI NÉS 211 

hre. 1790, il est r emplacé pur Yves Le Guenneau, mais. 
signe encore une fois a u registre de Pouldergat le 
27 Septembre . 

Dans cette paroisse, M. Raguénez eut la bonne for­
tune de vivre avec un r ecteur excellent, l'abbé René 
Guenuo, homme de doctrine, qui devait plus tard 
a.dresser au Département deux lettres fort belles oit 
il se déclare prêt à mourir plutôt que de prêter le ser­
ment à la Constitution .civile du Clergé (1) . 

Le 29 Octobre 1790, Gabriel R.aguénez est à Landu­
dec, oii il exerce le saint ministère avec l'abbé Andro, 
recteur de ·la paroisse. Tous deux r efusent le serment 
à la Constitution le 30 Janvier 1791. Nous trouvons • 
en effet, le 'nom de M. Raguénez sur la liste des prêtres 
insermentés qui fut publiée par le Département (2) .. 

N'ayant pas prêté le serment exigé, MM. Andt:a et 
Raguénez ne pouvaient plus exercer légalement à Lan­
dudec les fonctions publiques de 1eÙr minis tère. Ils y 
furent rempJ.acés pa r le trop fameux C01·oller, dor•l 
nous avons déjàt vu le triste rôle à propos de M. Riou. 
Entre temps égalemt!nt, le 21 Avril 1791, le Dépar · 
tem ent avait porté un arrêté qui ordonnait aux prê­
tres remplacés de se tenir. éloignés à qua tre lieues au 
rnoin s de leurs an ciennes paroisses. Mais, MM. Andro 
et Raguénez ne tinrent pas compte de cet an·gté ; il-; 
continuèreilt à r·êsider et à f.aire du ministère à Lan­
dudec .. Aussi furent-ils bien vite, dès le 26 Mai, dénon­
cés par l'intrus C01·oller au Distric t de Pont-Croix. 
« Raguénez, vicaire, ne m'est pas moins à charge que 
le sieur Andro (le r ecteur), car il me fuit comme la 
peste. Il administre les sacrem ents. Si vous n'avez lu. 
bonté de lui signifier sa sortie, a~ant la sem aine pro­
chaine, j e crois qu'il s'en suivra bien du mal. .Nou<> 
avons· les Rogations, et, s'il n 'est expulsé avant ce 

(1) Arch . du J' ln ls tè rc, L. Cluyé et prêll·es· détenus . 
(2) Pey ron, Docum ents pOIII' suvir ... , tome I , p. 111. 
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temps, il pourrait engager le peuple à ne pas venir à 
la procession , ou m ême faire une procession en assem­
blant le peuple de Guilguilfin >> (1) . 

Immédiatem ent, le District de Pont-Croix notifia à 
Mi\1. Andro et Raguénez de vider le presbytèrè dans 
les 24 h eures, et de s' écarter à qua tre lieues de leur 
domicile (2). 

Loin d'avoir peur, M. Raguénez paya d 'audace. Le 
.30 Mai, il se présente au Dis tric t de Pont-Croix pour 
demander raison au Directoire de !'.arrêté de déguer­
pissem ent qui lui a été notifié (3). 

, Le même jour, 30 Mai, le Département, informé de 
l'infraction d' Andro et de Raguénez à son arrêté du 
'21 Avril, instruit d'ailleurs que non contents de 
désobéir à la loi en continuant d'~xercer leurs fonc­
tions il s « fomentent sourdement le troubl e et le 
désordre », leur envoie, à leurs frai s, un cavalier de la 
gendarmerie nationale pour leur notifier qu'ils doivent 
se retirer avant le dimanche 5 Juin, à quatre lieu e<; 
de Landudec, «sous peine d'ê tre contraints par la 
voye de la gendarmerie nationale à leurs frais et mêm e 

.d'arres tation en .cas de besoin ·» (4). 

Devant ces menaces, l'abbé Raguénez jugea plus 
pt:u.dent de s'écarter ~e Landudec, e t peu de ten1ps 
après· if se trouvait à ~rozon, sa paroisse natale. 

A vrai dire, il ne fut pas longtemps tra nquill e dans 
.sa nouvelle r ésidence, car, dès le 18 Juille t suivant, les 
a dminis trateurs du District de Châteaulin le signalè­
r ent a u Dépa rtement comme étant un « des prê tres 
dont la conduite ou les discours font naître le trouble 
et occasionnent de la fermetitation » (5). . 

(l ) Peyr on, Docume11ls p our se1·vil· ... , tome J, p. 3 12. 
(2) Arch . d u F inis tèr e, L. 24 1. Registre de correspondance d u Dis-

t rict de Pon t-Ct·oi x. 
(3) Peyron , op. 'c il . 1, p . 329. 
(4) Arch . du Fin. L . Regist re n • 123, fol. 59 recto. 
(5) Ibid., Dis lt·ict de Ch âteaulin. Regis tre d es délihérntlons n• 5. 
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Quelques jours plus tard, le 23 Juille t, le Départe­
m ent lui enjoint, })ar un gendarme de Châteaulin, de 
.se r endre à Brest pour y r ester ·en état d'arres ta tion ( 1). 

Et voici que le Di strict de Châteaulin intervient auprèo: 
.du Département pour dem ander que l'on arrête égale­
m ent les compagnons insermentés de M. Raguénez à 
Crozon : « Le s ieur Raguénez ne s'est pas contenté 
·de m anifes ter son opinion comme r éfra ctaire a ux loys 
.du royaume, il s'es t permis, dit-on, de menacer Je curé 
con stitutionnel. Raguénez a trois colègues qui font 
leurs délices de troubler la conscience des · citoyens. 
Il seroit à désirer qu'on leur enlève la faculté de faire 
le mal » (2). 

Sur ces m enaces e t l'état des esprits à Crozon, la 
lettre s uivante va nous renseigner : elle est adressée 
.de Crozon même, le 25 Juill.et, au président du Dépar­
t em ent, par Guill ier Dumarnay, l'un des administrcl­
teurs de ce Départem ent : 

« Monsieur, très cher et honoré Président, 

» J e dénonce à la solicitude du d épartem ent un fail 
·dont la gravité demande les mesu~·es ~es plus sévères. 
Le voici : le sieur Raguénès; prêtre originaire de 

. ·Crozon, cy dev.an t curé d e Landudec.et réfil gié i ci passa 
ces jours demiers à l'auberge de la lieue de grève e t y 
.dit en présence de témoins qu'il aurait bientôt la tê te 
.de M. Savina, curé actuel de Croson (3) et qu'il la pro­
mènerait sur une pique •dans le bourg. Ce fait m'avait 
.été déj à raporté notament p ar un bourgeois d'ici, 
.dinant ensemble chés M. Félep-; sol). atrocité m e porte 
.à n'en rien croire ; mais j e r ésolus de m 'en informer 
plus exactem ent et dans l'après dîné hier je fu s voir 
M. Savina au presbytère qui me le confirma. Un 

(1) At·ch . du F i n., r egistre des délibér!ltions du d épartement, n• 41, 
:fol. <1•1 verso, 45 recto. 

(2) 'Ibid., L v. Fonds du di stt·ict de Carhaix. 
(3) Cut·é con stitutiouncl. 
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l~omme, me dit-il, était venu l'en prévenir e t il en avait. 
informé le district et demandé )'-éloignement le p lus­
prompt de M. Rnguénès: J e ne vous assure point l'a~t-­
tenticité de ce complot, il faud rai t pour cela que Je 
fu s in struit par témoins. Je vous le donne comme pas­
s-ant de bouche en bouche ici et certifié par le curé. 
J 'ose cependant croire que non content de fait·e enle­
ver de s uite Raguénès nos ~viessieurs donneront orclt· ~ 
de s'informer du fait et si il est avéré d e liv1;er le scé-­
lérat a la rigueur des loix. 

>> M: Savina demande de plus l'éloignem ent de 4 des­
prê tres réfractaires du bourg, savoir : MM. Sizun, de 
Rosnoën, Moreau, de Dinéault, Le Floch , de Plonévez­
Porzay, e t J ézéquélou, de Combrit, cy-jointe la lis te 
de ces 4 prê tres qu'il m'a donnée lui-même ; les a utres: 
ne font pas peut-être moins de mal ici que ces quatre­
premiers , m ais ils sont de la paroisse et leur bannis­
sem ent ne serait point si facile surtout parmi leurs. 
parents, dans une paroisse qui fournit à peine clans 
une population de 9 à 10.000 âmes, vingt bons citoyen-;, 
tout le reste étant. absolument vendu aux prêtres. D'a il­
leurs la munici-palité de ~ette paroisse es t exactement 
de toute nullité et plongée dans la plus profonde calo­
tinocratie. Le maire seul, M. Le Bouédec, cy-devant 
Régisseur des Devoirs, est très bon et très ferme· 
patriote. Le procureur de 1 ~ commune. est dans les­
bons principes mais foible et' n'osant se n~ontrer pom·· 
avoir du tr-anquille dans sa 1ùaison tout a fait em poi-­
sonée du venin presbitéral. Aussi point de bureau-

' municipal. Le maire et le procureur seuls demeuren\. 
au bourg, le reste tant des municipaux, des notables­
mêm es sont dispersés dans la campagne e t très· éloi-. 
gnés du bourg. Enfin le maire m'a dit qu'il n e pouvait 
jam ais parvenir a)es rassembler pas même les diman­
ches, que la paroisse était sans le moindre gouverne­
m ent, sans l'ombre de police, etc ... 

» Je ne finirais point si j'entreprenais de vous détail-
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1er tous 'les désordres et les abus accumulés ici. J e vous 
dirai seulement que les manœ uvres des prê tres dont 
j'ai con naissance à Pouldergat et Guiler, etc ... , ne sont 
rien en compar-aison de ce qui se passe ici ; dans ces 
paroisses au m oins sont-ils plus circonspects ou pins 
timides, m ais ici leur efronterie éclate sans cesse, ils 
insultent à chaque pas les curé et vicaire constitu­
tionnels ; va-t-il à l'autel pour dire la messe, l'un deux 
s'affecte à dire la messe en même tem s et clans l'ins­
tant que le refractaire se présente, d'un signe il alire 
a son autel le peuple attentif à la messe de l'un des 
.cons titutionels; i ls conf~ssent, communient les parois­
.sien s comme à l'ordinaire contre la défense du curé, 
.en sa présence : il est _probable que cette résis tance 
.durera longtemps parce qu'elle . est soudoyée. J'ai s u 
et le curé me l'a. assuré que quelques jour s avant la 
mort de l'ex-recteur, le s ieur Dumoulin, cy-clevan t r ec­
teur du Grancl-Ergué, a porté ici et p-artagé entre le 
i eu recteur et les prêtres 10 mille livres, qu'il le tenait 
d'un des prê trek et qui ferait h~ serment si plusieurs 
des pl us enragés étaient pa rtis. . 

» M. Savina vient de dire au maire et a moi que l'on 
.trouvera des témoins du propos de Raguénès. 

» En ce moment atTive un député de Camaret pour 
vérifier ce f.ait ; ce trait du féroce Raguénès qui y a été 
:vu cc matin a insi qu'à Quélern avait si fort indigné 
l es troupes de ligne et les ha)?i tans qu'ils ont v~ul u 
clans le premier m oment de 'leur fureur se rendre ici 
1lOur l'enlever ou l_e décapiter, m ais qu'a f orce de solli­
citations, il s ont consenti a faire venir ce député pour 
.s'informer du fait. Nous av<.m s prié le député de retour­
Jler à Camaret y tr-anquili ser les citoyen s et les 
.troupes, que Raguénès - était absent comme de fait 
il l'est depuis ce matin ; il est parti avec deux autres 
r éfractaires . pour Douarnenez, Poul<lavid et les envi­
.l'Ons, qu'a son re tour on metterait ordre à sa conduite 

.» Le m aire de Croson se plaint amèrement des 
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r etard s qu' il éprouve de la part du ·district de Châ teau­
lin pom l'envoi des décr ets e t autres obj ets ; l'anêté 
du d épartement pour la transla tion des réfractaires 
a Brest n'est pas encore r endu e t c'est à ce r e ta rd qu'il 
attribue les m anœ uvres perfi des de cette ti·oune de 

• 1 
prelres dont cette pa roisse es t inondée» (1 ) . . 

Cettre lettre appelle deLi x observation s. D'abord il 
n 'est point certain que 'l'abbé Raguénez ait tenu le 
propos en question a u suje t de Savina. Supposé qu'il 
l'ait tenu , on peut l'expliquer pa r l 'h orreur que lui 
inspira it l' intrus. Il eut, sans doute, h ésité à trancher 
la tête du curé constitutionnel de Crozon ; ce qu'Ù 
avait da ns l'esprit, c'est que Savina, comme tou s les 
autres intrus , m érita it la m or t. Il s éta ient, à ses yeux, 
n on seulem ent fa uteurs de schi sme, ma is encor e 
intoxiqués du venin d 'h érésie. 

M. Raguénez fut a rrèté à Audierne, le 27 Juillet, 
avec deux de ses compa triotes, MM. Carn e t Sizun (2). 
Incarcéré aux Carmes de Bres t, le 31 Juille t 1791, il 
en sortit lor s de l'amnis tie du 21 Septembre s ui-
vant (3). · 

Ren.du à la liberté, lVI. Raguénez r e tourna à Crozon, 
o ù il reprit sans .hési ter son pér illeux minis tère, mais 
toutefois avec p lus de prudence. 11 sut désormais si 
bien .d ~pis ter les r echerches qu'on ne parvint plus à 
le sms1r, m algi·é diverses expéditions envoyées da ns 
ce but a u pays de Crozon, n o'ta mment le 22 Janvier et 
le 6 F évrier 1792 (4) . 

A ce propos, il importe de rendre ici hommage à 
c.es lll;aves gen s de Crozon et à leur bonne municipa­
lité d alor s. Non seulem ent les Crozonnais cachèr ent 
admirabl em ent M. H aguénez et d'autres prêtres fidèles,. 

(1) Arch. du Flnlstèt·e L v, fo nds du distric t de Clu\teaull n. 
(2) Pét·ennès, ! .es p r é/l'CS du d i ocese de Qu imper mo1·ts p our ta foi 

J , p. -148-4-19. ' 
. (3) Peyron, Documen ts po111' servir ... , II, p. 39. _ Pour l es souf­

Jrnnces qu'Il endurn dnns cette prison, voi r plu s ha ut, pp. · •10-41. 
(·1) Pércnnès, op. cil., p. 420-426. 
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m ais to uj ours également il s les défendirent avec la 
plus grande énergie. Et cela, malgré la r igueur des 
]ois, m algré la force ,arm ée qui s e trouvait en penna-
nence dans la localité m êm e. · 

Dès lors, r ien d'étonnant q ue M. Raguénez ne vouhît 
tenir a ucun com pte de la loi du 26 Aoùt 1792 qui le 

, -condamnait à 'J'exil. . 
Et cependant les lois devenaient de p lu s en p lus 

sanguinaires, la bonne m unicipali té de Crozon avait 
été des tituée, et l'on multiplia it les recherch es dans 
tou t le pays pour a rrêter M. Raguénez et ses con frères 
inser men tés. On peut juger d.e la situa tion d'après le 
procès-verba l suivant adressé au Départem en t du 
Finis tère, le 26 Avri'J 1793, par les· commissaires 
envoyés à Crozon : 

« Ci toy en s adminis tra tem s, 

» Nous vous avions promis un m ot s ur les prê tres 
et a uh·es personnes suspectes du can ton q ue nous 
a vons visité. Nqus avon s r emis au dir ectoire du d is trict 
la note des per sonnes suspectes dont l'arrestation nous 
p a raît nécessaire. Nous avons donné la clwsse aux prê­
tres, de nuit et de jo ur, m ais sans succès. Nous avon s 
passé entr'autres la n uit entière de di manch e à lundi 
dernier en ·patrouille avec le comma ndan t e t douze 
volontaires du bataillon qui est en garni son à Crozon . 

» Nous étions aussi accompagné du m aire. Il faut 
que n ou s ayons été mal ser vis par n os guides, car nou s 

. n 'avons rencontré aucun des réfractai res. Le 'lundi, 
nous arrêtâ mes, seuls dan s un groupe de 10 à 12 per­
sonnes, e t à la sor tie du mar ch é, un individu qui nom 
avait été donné pour un prêtre ; n ous le cond uisîmes 
devant 1~ Curé constitu tionnel, qui nous assura que 

·nous nous étions trompés (1) . Nous le relach âm es e:.t 

(1) Cet individu étui! bien l'nbhé Mei llard, compagno n d'apostol a t 
de M. Raguéne7.. )la is par un généreux scrupu le l e curé constltn tlonuel 
feig nit de ne le poi nt rcconnnttre. 
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pes tant contre notre mauvaise fortune, e t nous aurions. 
amen é le Curé en sa place, s'il avait été moins patriote. 
JI sera absolument nécessaire de délivrer promptement 
le canton de Crozon de ces prêtres perturbateurs qui 
l'ont si horriblement fanatisé. Leur présence serait 
trop danger euse au mom ent ·d'une descente (des enne­
mi s) . On prétend que le jour ils se r etirent dans le 
creux des rochers. Lorsque vous a urez r enforcé la 
gamison de Quélern, ·Cr ozon et Camaret, il faudrai ~ 

les faire mettre sm pied toutes à la fois et faire visiter 
simultaném ent les divers points des côtes. Il sera ' 
indispen sable d'associer à cette v i ~ite quelques · 
patrio~es zélés, pris hors du canton pour p'h1s de 
sûreté, e t qui connaissent ces prêtres. La ;1uit, il s cou­
chent tantôt <lans 1111 vill age, tantôt dans un a utre. 
C'est ce qui r end lem ca pture si difficile. Pour l 'assu­
r er , il faudrait fouiller presque tous les villages ensem­
ble, ce qui est impossible. Cette fouille, d 'aillem s, ne 
pourra it r éussir que de jour. 

» Châ teaulin, 26 Avril 1793. 

» V os commissaires : 
» LE BnETTON ; L E PnÉooun. >> ( 1) . 

Donc, malgré ·les dangers sans cesse renaissants, M. 
Raguénez continuait .clans le pays de Crozon son dur 
e t da ngereux ministère, auta nt que sa situation le lui 
permettait. On a exhumé d'unJvieux registre, où il se 
trouvait en feuille détachée, un acte de mariage dressé 
par lui le 10 Novembre 1793 (2) . 

Comme ses amis et collègues d'apos to'la t, les a bbés . 
Carn (3) e t Sizun (4) , Gabriel Raguénez anrait san s 

(1) H. P érei]nès, op. ci l . p. 427-428. 
(2) M . Hagu énez n iera, plus tard da n s son lnlel'l'ogatol re, avoh· f a it 

les fonction~ d e prêtre • depuis son départ de La ndudec » . E t JI en 
nvult parfa itement l e do·olt. Voir, Il ce propos, ce que nous a von s dit 
nu suj et de l\1, Chapulnln. 

(3) Pleo·re Cnrn, né Il Cr ozon en 1761 , mounot recteu r de Plogon· 
Cil 1818. 

(4) Ollivier Sizun, né Il Drnspart s en 1751, mouo·ut curé d e F oues­
llll ll t en 1818. 
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>doute traversé indemne toute la période révolution­
n aire n 'était la h aine toute particulièr e que lui avait 
vouée l'intrus de Crozon, Henri Savin.a. Qui était cet 
'intrus ? Henri Savina, né à Meilars, en 1749, fut pro­
fesseur a u Collège de Quimper, puis curé de Ploéven. 
Ayant prêté le serment, il devint, dès 1791, d'abord 
.curé constitutionnel à Crozon, pui s ens uite agen t 
na tional, en 1794. C'est surtout en cette dernière qua­
lité qu'il poursuivit M. Raguénez. 

Voici le portrait qu'<?n faisait de Savina en 1805. 
p ortrait adressé de Brest · à l'a dmini stration ecclésias­
tique :« Sans être ins truit, il a certains moyens, surtout 
l'art de dissimuler la h aine qu'il porte da ns son cœur 
.a ux prêtres qui n'ont pas .adopté ses principes ... D'un,~ 

belle taille, mais sans grâces, il s'explique assez mai 
.ayant un très ma uvais accent » (1). 

Après la Révol ution, Henri Savina fut cl.lré de Lam-· 
bézellec de 1803 à 1816 : il démissionna le 21 Aoùt 
1816. De nouveau, recteu r de Ploéven, il y mourut e .l 
1826. Il fini t par s~ convertir. Son épitaphe, qu'il com­
·posa 'lui -même, se trouve en core à Ploéven, ainsi 
libellée : Hic Jacei - Henricus Savin a - Sacerdos et 
.Peccaior - Ex pecians Jusiitiam Dei - Et Miseri­
.cordiam - Obiit 14 Die Mari . 1826 - Orale pro Eo. 

La haine elu m alheureux Savina pour M. Raguénez 
peut s'expliquer. Nous avon s vu l'attachement profond 
et inaltérable d es Crozonn ais pour leurs prêtres fidèles. 
Une infime minorité de patriotes seulement suivaient 
l ' intrus : ce d on t il enrageait. D'autre part, n ous 
.savons que M. Raguénez était n on seulement très zélé, 
m ais parfois même très audacieux. Le fa it suivant 
nous en donnera une nouvelle preuve : « A Crozon ... , 
r apporte M. Du Cha tellier, ,les prêtres inser mentés 
Sizun et Raguénez se placent en travers de la proces­
sion que dirige le prêtre constitutionnel Savina, e t, le 

(1) Archives de I'Evèch é. 
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chapeau s m la iête, J.a pipe à la bouch e, dit Je procès­
verbal que nous avons sous les yeux, avec l'appui d e. 
plusieurs témoignages, il s s 'écrient en bre ton : 
<< Voyez le curé avec son bonne t de travers » , riant et 
se m oquant à ha ute voix de ceux qui Je suivent. Une 
ailtre fois, ce soet des homm es a rmés de fomches qui 
m enacent le curé à l'a utel au m om ent où il présente 
les reliques à baiser. L'un de ses vicaires, sortant du 
cimetièr e, vs t assailli pa r des femntes qui fon cent sur 
lui à coups de balai s, le prennent pa r les ch eveux et 
Je traînent dans la boue >> (1). 

« Le geste des doux prêtres fidèles, dit l\I. le chanoin~ 
P ér ennès (2) s'explique fort ai sément. C'es t un gest~ 

de protesta tion contre un cortège schismatique dirig~ 
par un m a uvai's prê tre. Nous savons, en effet, que 
l'intrus de Crozon , le r ecteur Savina, devait r enoncer à 

' la prê trise (3). C'est lui qui donnera l'ordre de saisit· 
l'vi. Raguénez. C'es t lui qui, le 9 Prairial a n II (28 Mai 
1794) , fera descendre les statues de la chapelle de 
Sainte-lVIa rine à Morga t, « afin d'ôter à certa ins r épu­
blicains que semble choquer la vue de ces objets, toul 
prétexte de nous tra iter de fa natiques » . C'est encore 
lui qui, le 26 F ructidor .an II (12 Septembre 1794), 
r equiert la municipalité de faire cr euser des latrines 

(1) J/ is to i l'e de la lléuolut ion claJ!s l es d épw·t em ents de l 'ancienne 
/Jr ctaane, II, Jl· 11, 119. 

(2) /, es p r êtres du c/locèse de Quimpe1· morts pour la Foi... , 1, p. 426. 
(3) Voici l e texte de cette a bd ication, t ra nscr it d es registres des 

tlélibérutlons de lu municipa lité tic Crozon : « Du 16 :Mcssldot· a n d eux 
de la républiq ue u ne ct indi vis ible s ' est présenté nu b u1·cnu d e l a 
municipalité le citoyen hcn l'i Savl nn cm·é qui a fa it ln déclaration 
suivante. Citoyen je vous déclare que je renonce a toutes f onctions 
cccléslns liqucs d e cc moment ct a ln Clunlité d e curé je ne pui s fa ire 
Je dépôt d 'aucun pa pier pnr ce que j e n'en possède a ucun. Je vous 
dem ande acte de ma d éclnrntlon ct d eu x expéd itions l'une pour les 
I'Cprésentnnts du peuple près les cottes de Dt·csl ct de lor ient ct 
l ' au t re pou r l e tl isl rlct. Snvlnn. 

• Nous avons décerné acte de ln renonciation ct déclnr nlion cy-dcssu s­
ct ordo nnons que les d eu x expédition s y mentionnées soient déllvrées­
Jlnr notre secréta ire gr cfiï c•· l es d it s j our c t mols et ont s igné tanguy 
le m archa nd officier m un ici pal téph any ofllcicr mu nicipal fe lcp m aire 
llourrlcquen secréta ire greiTiet·. » 
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dans l 'ancien oss uaire a ttenant à l'église ». Tel était 
l'homme qui devait devenir le principa l instigateur d .l 
la mort de M. Raguénez. Déjà, à la fin de l'a nnée 1793, 
~Ill patriote zélé de Crozon, qui ne signa it que par des. 
mihales, r éclamait, pa r lettre au Di stric t, une r echer­
che plus sérieuse des p rêtres cachés. Et, pour s'em­
parer de leurs per sonnes, il osait suggérer l'arres ta-· 
tion de lem s parents. Ce pa trio te zélé n 'était a utre 
que Savin.a. . 

Au début de 1794, le 9Pluviose ·a;l 'n, 1 ~ ~uré cons-ti ­
tutionn el de Crozon s'était mué en agent national avec. 
la charge, par con séquent, de requérir l'ex écution des. 
décrets de la R épublique. Les r équisitoires de l'agent 
national Savina sont brefs ; on y sent la contrainte 
p eut-être 'la peur d'ê tre .accusé de m odérantisme. 

Quoi qu'il en soit, la chose es t a bsolumen t certaine : 
c'est sur m~e réquisition dressée par le citoyen Savina, 
le 21 Germmal an II (10 Avril 1794) , que M. Raguénez 
fut. arrêté a u m anoir de Goandour (1). 

Voici le texte' de cette réquisition : 
' 

« Du 21 Germinal an 2• de la République fran çaise· 
une et indivisible, séance présidée pa r le citoyen 
Palud, assisté des citoyen Rouquet, Téphany, Stépha n, 
Carn, officiers municipaux J érôm e Le Du officie ..-J , , . 

municipal. Présent 'l'agent n a tional. 

» Citoyens, 

>> Le bruit court que d es personnes de la commune· 
recèlent des individus mis p ar Ja loi da ns la classe des 
émigrés. Il faut détruire ce bruit par une visite domi­
ciliaire da·ns les endroits suspects et inviter Jes mem-

(1) Cc ma noir , s itué à d eu x l<ilo1;1ètrcs environ nu Nord-Ouest du 
b ou rg d e Crozon, a pparten ait a vant ln Révolution à Gu y-Rcné-Mnl'ic-
13r uno-i\loclicn Goandour, capita ine aide-major d 'Infanterie. Ji fut 
vendu nntiona lemcnt 11.000 livres, le 18 Dnu nn h·c a n JI[ (8 Novcmhr c-
1794) nu citoyen Gonidcc, r cpréscntnnt l e c itoyen Hêrnudt·ch, h ouch c1-

à Crozon. 
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b re du comité qui demeurent a u bourg·; il faut agi .· 
sur-le-champ ; le détachement de la force armée est 
tout prêt. » SAVINA, agent national. » 

« L'assemblée délibérant sur le r équisitoire ci-dessus 
.dénommé a arrêté et arrête d'y acquiescer ... 

» TEPHANY, officier municipal, 
» BouRRICQUEN, secrétaire-greftier. » 

« Du 21 Germinal an deux de la République une et 
indisivible, les citoyens Rouquet, Jacques Carn, offi­
·ciers municipaux, et le citoyen Laboye, commissaii·e 
Ii.ommés par la délibération de ce jour, ont conduit à 
1a maison commune Gabriel Raguénez, prêtre r éfrac­
taire, qu'ils ont pris au ci-devant manoir de Goandour 
.en sortant de Ia cour du dit lieu et accompagnés d'im 
détachement du 3• Bataillon de. l'Ai sne ... 

» SAVINA, officier municipal. 
>> BouRRIQUEN, secrétaire-greffier. >~ (1' 

P.our opérer la capture de ~· Raguénez, le citoyen 
:Savina avait r eçu des indications précises de la femm.e 
de l'entreposeur de Crozon, et, comme on vient de le . 
voir, il avait envoyé à Goandom une troupe de patrio­
tes accompagnés d'un détach em ent du 3• Bataillon de 
l'Aisne. Une pièce trouvée par M. le chanoine S;:tluqen 
.aux Archiv.es municipales d~1 Brest (L. 564), nous indi­
que comment fut pris M. Raguénez. C'est la lettre sui­
vante, écrite en charabia révolutionnaire, p[u le com­
m~ndant Armspach, qui comm andait ce 3• BataillO!l 
.cte 1 'Aisne : 

« Les grenadiers ayant pris leurs dispositions poin· 
.entourer cette ferme (Goandour) tout à coup le grena­
dier aperçoit un gros paysan qui lui a paru suspect et 
lui crie « Halte-là, tu es un prêtre». Celui-ci voulut 

(1) Pièces gracieusement communiquées par l\1. Daniel, ancien di­
recteur de l'Ecole lndus tl'ielic d e Bt·est, empruntées avx archives de 
<Crozon. 
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·s 'évader aidé de quelques femmes clientes, m ais 1 ~ 

brave san s-culotte en a bi enlôl imposé à celte séquel.c 
fa na tique et a am en é avec ses ca marad es ce gros 
r éfractaire à la municipalité qui, sur-le-ch-amp, l'a fait 
conduire pa r 12 grenadier s à Ville-s ur-Aulne (Château­
lin), au gra nd désespoir de toutes les bigotes d e cette 
commune. Précédemment j'avais donné le s ignalem ent 
de ce r eptile au m aître-cordonnier du ba ta illon, qui 
loge dans la m aison de fa, m ère de ce coquin, en ca s 
qu'il eut des ha bitudes da ns cette ma ison mais il 
p araît qu'il n'y est pas venu depuis notr~ arrivl:e 
ici» (1) . 

Sitôt arrêté, M. Raguén ez fut conduit au. bourg de 
Crozon,_ où il dema nda à voir sa mère : m a is celte con . 
solalion lui fut cruellem ent r efusée. Puis ce fut, pour 
le prê tre, le •long trajet, à pied, de Crozon à Châ teau­
lin, m ains liées comme u n m alfaiteur, entre deux gen . 
-da nnes. De Châ teaulin, l'a bbé Raguénez fut dirigé sur · 
la m aison d'a r rêt de Quimper. Anêté le 20 Avril 1794 . 
il devait comparaître deu x jours plus ta rd d evant le 
tri~tmal criminel de Quimper. Ce . tri buna'l qui, un 
mo1s auparavant, .ava it condamné le r ecteur de L aba­
ban, continuait à siCger au même lieu, c'est-à-dir <:J 
dans l 'ancienne ch ape lle de Sainte-Catherine. Sa com­
position non plus (sauf quelques juges assesseurs\ , 
n'avait pas changé : c'était le m êm e président L () 
Guill ou (de KerincufT) et -h ussi le même accusa tem 
public· J ean-Ma rie Gaillard. · 
. La tradition r aconte que ·KerincufT connaissait foft 

bien l'abbé I{aguén ez, pour l 'avoir employé chez lui 
~n qualité de précepteur de _ses enf~nts, quelques 
~nnées aupar avant. Comme il l 'avait essayé pou r 
~· Riou , le juge tenta également de sa uver M. Ragué­
nez, et touj om s par le m êm e procédé. : en conseillan '. 
au prêtre de dissimuler la vérité. Ii suffisait que celu i-

(1) II . Pél'ennès, op. cil. 1, p . 433-43<1. 
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ci afTirmâ t n'avoir pas é té fonctionnaire public (1) . 
Mais l'abbé Raguénez, lui a ussi, r epoussa énergique­
m ent cet odieux subterfuge. 

Comme pour M. Riou, en ce qui concerne le procès 
et la mort de M. Raguénez nous a-llons la isser la parole 
aux documents oflï ciels et au ssi aux témoignages con . 
tempora ins con_tenus dans le Manuscrit Boissièr e. 

C'est le 12 Avril 1794, à 8 heures et demie du m atin 
que M. Raguénez compa rut dev.ant le T ribunal crimi-· 
ne! chargé de le juger. On peut lire aux archives d é­
partem enta les le procès-verbal de son interrogatoire (2) 
que nous nou s contentons de r ésumer. De ce docu­
ment, il appert que les réponses de l'inculpé furent 
dignes en tous points de son héroïsm e antérieur. 
M. Raguén ez avoua nettem ent qu'il avait rempli le~; 

fonctions de prê tre à Landudec, à Crozon, à Scaër, à 
P_oulder gat ; qu'il n '.avait prêté au cun ser ment r ela tif 
à la Con sti tution civile du clergé ; qu'il ne s 'éta it pas 
davantage soumis à la loi de d éporta tion qui le f~·ap. 
p aît. Mais, à la hn de l 'interrogatoir e, quand on lui 
pnrla de ses receleurs, le prê tre se m ontra très pru­
dent, et r efusa m êm e de répondre à certaines ques­
tions, pour ne comprom ettre perso.nne. 

Ce m ême jour 12 Avril 1794, séance tenante, M. Rn -
guénez était condamné à m ort. · 

Dans l'énoncé du jugement, le Tribunal.. ... 

« Décla re qu' il résulte ..... de l'aveu posilif elu pré­
venu qu'U se nomme Gabriel R aguénez, prêtre, âgé de 
trente-trois ans, qu' il a rempli les fonctions de vicaire 
tant à Pouldergat que dans la paroisse de Landudec ; 
qu'il n'a pas prêté le serment (à ln Constitution civile) ; 
qu'il n 'a pas n on plus prêté le serment civique e:rigé 
cie lous les ecclésias tiques ... e t enfin que loin de dé f é-

(1) ~lnnH sct· ll Boissièr e, p . 128, 133. Il s emble cependant q 11e ln 
l ég islnlion en COll l's cn tminnit fn tnlem ent la m ort de to llt pl'êtl'e 
Insermenté, Slljet il l n d éporta tion. 

(2) Arch. d11 Fi n lstèa·c, s éri e Q. - II. Pér ennès, op. cil ., p. 435-438. 

8 
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rer à l'injonction lui fait e par l'article 14 du décr et 
des 29 et 30 Vendémia ire dernier, de se rendre auprh 
de l'administra tion de son département pour subir la 
peine de déportation ·qu'il avait a ntérieurem ent en· 
courue, il est resté errant çà et là dans la coliununr 
de Crozon sous LW vêlem ent déguisé. : 

Le tribunal « ordonne en conséquence qu'il sera 
livré dans les 24 heures entre les mains des · exécuteurs 
des jugemen ts criminels pour être mis à mort >> (1) . 

L'exécution de M. Haguénez eut lieu le lendemaiu, 
13 Avril 1794, à Quimper, là m ême oit avait été guil­
lotiné M. Hiou. 

Voici, d'après les témoignages con temporains, quel­
les furent les circons tances qui accompagnèrent h 
mort du. confesseur de l-a Foi. 

«. Dans le trajet de la prison à l'h ôpital Saintè­
Catherine où se tenaient les séances du tribunal , il 
marcha d'un pas ferme ; il était escorté par la force 
armée ; il avait un .air modes te et conten t ; il y avait 
sur son passage une foule immense (c'était le samedi 
des Hameaux, 12 Avril 1794). Tant en allant a u tri­
huna! qu'en retournant à la prison, il avait toujoms 
les yeux baissés. ·» 

« Le lendemain matin, le juge crimi1~el fut le voir 
en prison, causa quelque· temps avec lui, e t le pria ch 
lui pardonner sa mort. M. Htaguénez lui sauta au cou, 
l'embrassa et lui dit : « Oui, Monsieur, j e vous par­
donne ma mort, et j e souhaite qtie Dieu vous la par- · 
donne a ussi. » · 

« Il déjeuna bi en tranquillement avec sa mèl'e qui 
l'avait suivi jusqu'à Quimper. Celle-ci voulait que son 
fil s lui permit d'ètre présente à sa mort. M. Haguénez 
refusa. La mère insista, en disant ctue la Sainte Vierge 
avait bien été présente à la m ort de son fil s. lVI. Hagué-

(1) Al'ch . du Finls tèi'C, Tl'ibunnl Cl'imlnel du Finlstèi'C (1G Juin 1792-
16 Ventôse nn '1), fol. 104-105. - P él'cnnès, op. ci l ., p. 438-441. 
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nez répondi t avec un ton honnête : « Ma m ère, vous 
ne savez ce que vqus dites ; il n 'y a nulle comparaiso,1 
à faire entre Dieu, la Sainte Vierge et de misér-ables 
pécheurs comme n ou s ; en grâce, retirez-vous, et don­
nez-moi le temps de me préparer à la mor t. » 

Sa mère prit congé de lui e t sortit aussitô t de la 
ville, bien contente, disait-elle, d'avoir un fils mar­
tyr. » (1) 

« M. Haguénez, qui ne devait m ourir qu'à deux 
heur.es après-midi, f~It exécuté à 10 heures du matin. 
le j our des Hameaux. Il dit à cel ui qui vint lè prendre 
pour le conduire a~1 supplice (c'es t-à-dire << mt vengeur 
du . peuple » car c'est ainsi qu'on le nomme (2) : 
« Mon ami, j e ne devais mourir qu'à 2 heures ; 
croyez-vous don ê que je n'ai pas la force d'attendre ? 
Vous vous trompez ; ma is puisque vous le voulez, j e 
vais partir. » (3) 

« A 9 heures, la force armée arrive à la prison pour 
le conduire à l'échafaud. Il march a d'un pas si ferme 
ct si fort, qu'il ~tonnait tous les spectateurs, même les 
plus scélér ats. 

« Arrivé sur l'éch afaud, il se m et à genoux, fa it une 
courte prière, se lève avec courage, se dépouill~ lui­
même de sa veste, e t se met sous la guillotine ; le 
couteau tombe et lui co'upe à peu près la moitié du 
cou ; M. Haguénez parle encore ; le bourreau lève le 
couteau e t ·le laisse tomber une seconde fois ; la tête 
n'était pas tout à fail détach ée. Un génér al r épubli­
cain (4), le plus grand scélérat peut-être qui ait paru 
sur les terres du Finistèr e, était présent, à la tête de 

(1) Mnnuscrlt l.lolssière, p. 110-142. Lcttl'e de :M. Mével, de Tarragone, 
le 14 Janvier 1798. 

(2) Le l!ourrenu. 
(3) Manuscrit l.lolssicr e, p. 129-130. Lettre de M. Louhoutln, de 

Mcdinn del Campo, le 31 Décembre 1797. 
(4) Quel était cc général ? Etait-cc Cunclnux, ou, comme le suggère 

P1·osper Hémon (Arch. d u l' h;istèrc) l'adjudant gênêl'lll Hem·! Duvl<l 
qui s 'app ela it td or s Bl'lltus Dnvld ? 
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sa troupe ; il détache tout à fait la tê te d'un coup dr 
sabre, et dit : « C'est dommage que ce soit « un {ana­
t{que » , il n'y a pas de r épublicain qui meure avec 
phts de courage. » (1) 

l~endant ce temps, que devena it la pauvre m ère 1 
« Marie-Jeanne Lesquivit quitta Q uimper le matin: d~ 
ce jour terrible. Arrivée près de Créac'hmarc'h (au 
jourd'hui ferme de Saint-M-arc ou cimetière Saint­
Marc, à :Ja sortie de la ville), elle entendit le signal d r. 
la guillotine (2) ; saisie dé douleur mais soutenue par 
sa foi, elle se je ta à genoux, leva les yeux au ciel : il 
lui sembla voir l'âme de son fils montant joyeuse au 
séjour des bienheureux. Elle garda tin silence .absolu 
pendant la ro ute; il faisait nuit lors$Ju'elle entra dans 
Crozon. Personne n'osait interroger celte pauvre mère. 
Entrée chez, elle, elle n e pleura point, elle dit d'une 
voix ferme la prière commune : m ais lorsqu'e~le dit le 
De profundis poür son fils Gabriel, on connut a u mi­
lieu des larmes e t des sanglots que le sacrifice ét-ait 
consommé. » (3) 

Le jour m ême du trépas de M. Raguénez, les juges 
qui l'avaient condamné se hâ tèrent de n otifier l'exP.­
cution à Jean Bon Saint-André, r eprésentant du peu·· 
ple, à Brest. l\'Iais l'acte de décès du prêtre ne fut 
dressé que le 1•• Ma i suivant : il est signé : GILLIS. 
DANGUY, N. LE GENDHE, off._, public » (4) . 

Le corps de M. Raguénez fut en terré, commé celui 
de M. Riou, dans l'ancien cimetière de Locm:ada, 
aujourd'hui converti en place publique (5) . 

Le souvenir du vaillant confessem de la Foi s 'est 

(1) Jl(anuscrlt Do,sslèt·e, p. 140-142. Lettre de l\1. Jl(~vel, de Tarragone, 
Je 14 Janvier 1798. 

(2) Coup de ca non nnnonçant que l'cx~cutton nvll lt cu lieu . 
(3) Tradition conslgn~c dans " Islor /lrcl% » ou Ilisloil·e populaire 

de let lli'Ciagne, par une Fille du Saint-Esprit (•1• édition, 1893, p. 710). 
(4) Arch ives d e I'Etnt-Civil de Quimper, Registre des d~cès, Juin 

1793, - 5• jom· des Sons-Culotldes, an Il de la H~publlque, p. 136. 
(5) Téphany, Ilistoire de la persécution .. . , p. 387. 

.· 
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co nservé bien vivant à Crozon et à Qu imper : de tout 
temps aussi, on a attaché à sa m émoire l 'nméole du 
marty re. 

Voici ce qu'écrivait Guillon, en 1821, à propos de 
M. naguénez : 

« Jeune prêtre, mo ntra l.a fermeté d'un vétéran dt! 
sacerdoce contre les errem s et les pièges de la Consti­
(ution civj'le. Plein de zèle pour le maintien de la fo~ 

e t le salut des fidèles, il brava pom leur utilité le!; 
· m enaces de l'inique loi d e déportation , et r es ta dans 

sa paroisse. Résidan t ordi nairemen t à Landudec ... il 
exer ça son minis tère avec frui t dans tout le pays. 
pendant l'année 1793, sans toii1ber sous la main deg 
agents de la persécution. Il subit :Ja m ol'l avec la. r ési­
gna tion et le co urage d'un vrai confesseur de J ésus­
Chri st. » (1) 

En 1907, l'abbé Thomas, aumônier d u lycée de 
Quimper, publi-ait dans la S em aine religieuse de ce 
diocèse une élude sur le Culte des Saints. Outre les 

· r enseignements .qu'il em prunte a u travail de l'abM' 
Téphany, il nous foumit une indication ; personnelle 
qui ne manque pas d'intérêt. La voici ·: 

La mère de M. Raguénez l'ayant suivi à Quimper. 
elle accepta 11hospitalité dans une m aison de J.a rue 
Sainte-Catherine (alors rue de l a R évolution ), ·chez 
Mme veuve Bou stouler ,' ar rière-grand'mèr e de l'abbé 
Thomas ; c'était à quelques ·pas du tribuna l, c'est-à­
dire de l'ancienne chapelle de l'Hôpital de Sainte­
Catherine. La m èr e du confesseur de la Foi put voir 
son fil s avant qu'on vînt le chercher pour· l'éch afaud. 
C'était le sam edi 12 Avril 1794, la veille du dimanche 
des Rameaux. Comme la pieuse femme se la issait a ller 
à sa juste douleur, son fi:l s lui dit : « Dans nos églises 
de France, les catholiques fidèles ne r ecevront pas de-

(1) Guillon, Les Jlarly•·s cie la fol ... 
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ma in les r am eaux bénits ; moi, ma in ère, j'irai rece­
voir m a pa lme dans le ciel. » 

Mme Boustouler était présente qüand fut dite cette 
parole, et sa fille, gra nd'mère de l 'abbé Thomas, la 
r épéta plus d'urie fois à son petit-fils (1) . 

Au témoignage de M. Thomas, n é en 1848, le sou­
venir du martyr se conserva . bien longtemps et l'on 
a llait prier .sur sa tombe, tout contre l'égli~e de Loc­
m aria - Quimper . Lqrsque fut désaffecté l'antique 
cimetière de cette paroisse, !'.abbé Thom as, comme· 
beaucoup d'a utres, craignit, qu'en ce lieu doublem ent 
con sacré n e s'éteignît la vén ér ation qui y était atta­
ch ée. Aussi fut-il heureux d'apprendre de M. Drogou, 
r ectett'r de Locmaria, a u début de ce siècle, « que le 
souvenir du vénérable r ecteur de Landudec avait sur­
vécu au cimetièr e, et que plusieurs personnes connais­
sa ien t encore et montraient l'em placement de sa 
tombe » (2) . 

La m én1oire de l'abbé Ragu énez est touj ours conser­
vée èn la petite paroisse de Locmaria. Nous en avon!' 

· pour preuve le témoignage de M. Arthur Léost, né le· 
20 Avril 1856, habitant à Locm aria, rue Basse, 4 bis. 
Il tient de son bèau-pèr e, François Thépot,.né en 1830. 
que la tombe de M. Raguénez se trouv~it tout contrr 
la porte aveuglée du bas-côté Nord de l'a ntique église 
de b ocmaria . II .a entendu dire, à sa gra nd'mère, Man on 
Léost (1808-1873), que les fiévreux, alors nombreux 
dans la petite bourgade, allaient demander leur gué­
rison à l'abbé Haguénez : à genoux au pied de sa 
tombe ils metlaiént J a main sur la da lle qui la r ecou­
vrait, ~n accompagnant ce ges te d'une prière. M-. Thé­
pot lui-même, pris d'une fièvre de croissance, entr~ 
ses 14 e t 18 .ans, en sollicita ainsi la guérison, du gl•)­
rieux confesseur de la Foi (3). 

(1) Semaiuc religieuse d e Quimpcl' 1907, p. 551. 
(2) Ibid. , p. GH . 
(3) Note de .M. Je ch anoine Pércn nès. 

. . 
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M. Léost disait, le 7· J anvier 1932, à M. le ch anoine 
Pérennès, que lor sque les anciens p arlaient de l'abbé 
Haguénez, on voyait à leur attitude, à leur air, à' leur 
façon de s'exprimer toute la vénéra tion qu'ils avaient 
pour le martyr . • · . 

Mlle Simon, qui habite Landerneau, est parente d ·~ 

l'abbé Haguén ez par Marie, sœur de _ ce dei·nier. Elle 
conserve précieusement une étole qui a appartenu au 
confesseur de la Foi. 

En M. Raguénez, ce qui frappe surtout, c'est son 
zèle ar dent pour la foi c'a tholique et le salut des âmes. 

Non seulemènt il ne p actisa jamais avec le schisme 
de la Con stitution civile, m ais il le combattit vaillam­
ment, et de toutes ses for ces l'empêcha d'étendre ses 
ravages. 

Quand la p er sécution l'écarta de sa par oisse, il n e 
voulut· pas abandonner ses fidèles. E t, malgré les dé­
noncia tions per sonnelles dont il était l'obj et, il « erra '' 
plusieurs m ois enc9re en Landudec ou dan s les envi­
rons . Le district de PQnt-Croix lui reproche de fré­
qi.tenter les foires de Pouldavid et de tenir « un '} 
conduite aussi contraire à la Cons titution qu'à la 

· tempér ance » (1). Notons que ce blâme vient d'adver­
s.aires a chai·n és. Nous savons du reste que « les prê­
tres r éfractaires avaient l'habitude de fréquenter les 
a'uberges » (2) . Mais c'était pour atteindre plus facil e­
n1ent les fidèles et les mettt·e en garde contre la Con sti-
tution· civile du clergé. · 

Ni la pri son de Brest, ni la perspective clc" la dépor ­
ta tiOJl ou de l 'éch afaud ne purent ja mais entam er le 
courage de l'abbé Haguénez. Da ns son refu ge de Cro­
zon, il continua à mener le bon combat, et, seu1e 
l'a'rdeur de son zèle fut la cause de sa capture. 

(1) H . Pér ennès, Les prêircs du diocèse de Quimj)Cl' ~nor/s p our /(1 
foi ... , p. <14 8. 

(2) Archives du F ini stère, dis trict de P ont-Cr oix, Rcl(is tre n• 1, 
fo lio 40 (1" Décem br e 1791) . 
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La mort de l'abbé ~aguénez fut le digne· couronne­
m ent de sa carrière. Sa foi, sa piété, son acceptation 
du mârtyre y éclatèrent aux yeux de tous. Et, à l'écha-· 
faud, son attitude surhumaine arracha un cri d'admi­
ration a ux plus farouches républicains eux-mêmes. 

Trois ans plus tard, l'abbé Louboutin, vicaire de 
Guenga t, rapprochant M. Raguénez de M. Riou, pou­
vait écrire : « Qu'on est édifié de la générosité .et de la 
vérité de ces deux martyrs. Ce sont là de grands exem­
ples qui ont dft frapper d'étonnement les patriotes. 
ma lgré eux ; quoi qu'ils en puissent dire, il faut une 
grande foi e t une conviction bien vive de la .religion 
pour se vouer pour elle à une mort qu'on peut éviter 
par un mensonge qui ne f.ait du mal à personne. Il<; 
n'en feraient pas autant pom leur prétendu pntri''l­
tisme. » (1) 

(l ) Mnnuscrlt llol sslèrc, p. 129. 

U~ S lhiJ NAIHE DR CORNOUA II.I, E A U XVIII0 S lllCI.B 

CH APELLE ET l'AÇADE PIHNCIPALE 

( H OPITAL ACTUEl, DE QUIMPER) 
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François LE GALL 

François CORIGOU 
Anne LE SAINT 
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François Le Gall, second enfant de J ean Le Gall .e t 
d e J eanne Breton, naquit le 27 Décembre 1733, au vil­
lage de Tynévez, en Guimiliau, paroisse de l'ancien 
évêch é de Léon. Il fut baptisé le lendemain pa r 
M. Jean-Louis Le Caron, prêtre (1). 

C'est à Saint-Pol-de-Léon, des mains de Mgr de Vau­
-durant qu'il r eçut la tonsure et les ordres mineurs. 
C'est là également qu'il devint sous-diacre, titulo pen­
sionis, le 3 Avril 1756, diacre le 26 Mars 1757, prêtre 
enfin, le 11 M~rs 1758 (2). Son examen pom cette der­
nière ordinhd<n1 avait m érité d'excellentes notes, car 
le cahie~· de l'évêché assigne à l'abbé Le Gall le qua­
lificatif bo;ws << d~ la première classe lors de son exa­
m en de prêtrise ». 

Promu au sacerdoce, M. Le Gall devint vicaire auxi­
liaire dans sa paroisse natale, et demeura à Guimiliau 
jusqu'en 1772. C'est au bourg même qu'il habitait 
.avec sa mère. (Celle-ci suivit plus. tard son fils à Lan­
divisia u, oit elle momut à l'âge de 78 ans, le 9, Octo­
bre 1776). 

A Guimiliau, l'abbé Le Gall signe parfois les inven­
taires avec le recteur Bertrand Coadic, qui d'ordinaire 
les signe seul.· Son dernier baptême dans sa pm·ois~e 
natale est du 7 Septembre 1772. A l'ei~terrement du 
recteu1· de Guimiliau, le 16 Octobt•e de la même année, 
il s igne « François Le Gall, prêtre ». 

C'est en Octobre-Novembre 1772 que M. Le Gall 

(1) Registre de Gui miliau. 
(2) Arc h. du Plnlstèrc, 5 G, 541. 

9 
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quitta Guimiliau, pour devenir vicaire à Landivi siau, 
nlor~ trève de Guicourvest : il occupa ce poste une 
douzaine d'années. Le 28 Décembre 1784, i\Igr de La 
Marche nommait M. Le Gall recteur de Plouénan, pour 
remplacer l\'L Alain Blouch. Sa p remière signature s ur 
les r egistres de Plouénan es t du 17 Juin 1785. 1~ cesse 
d'y signer le 28 Février 1791 ; car, ens uite ce ~era 
l'intrus Toubouli c qt,li fera le service officiel. 

Mais n'anticipons pas s ur les événements. 
M. Le Gall éta it donc recteur de Plouénan lors­

qu'écla ta la Révolution, et il avait comme vicaires 
MM. Le Saint et Min gan t, tous deux origina ires de la 
paroi sse. II r efusa de prê ter serment à la Constitutio·1 
civile du èiergé. Son nom· figui·e, en éf(èt; sur Id lis te 
des prêtres insermentés du district de Morla ix, listt> 
conservée aux Archives elu Finistère (1 ), et SO•l juge­
m ent elira qu'il n'avait prê té a ucun des serments pres-
crits par les lois r évolutionnaires. · 

Dans ces conditions, M. Le Gall ne pouvait plus léga­
lement exercer ses fonctions publiques à Plouénan. Il 
fut r emplacé clans cette paroisse par un intrus elu nom. 
de Touboulic, ex- chanoine régulier Prémontré du 
Dis trict de Guingamp. Celui-ci fut nommé pa1· l'assem­
blée électorale d u District de Morlaix, le 18 Avril 1791, 
et ins ta llé à Plouénan le t •• Mai suivant. A ce malheu­
reux on adjoignit comme . vicaire un second intrus 
nommé Couppe, ex-religieu! Augustin de Carhaix. 

Cependant, malgré les lois persécutrices qui l'écar­
taient d e sa paroisse e t qui le c'onclamnaient à l'exil, 
m algré m êm e la terrible loi des 29-30 Vendémiaire 
an II, qui le menaçait de mort violente, M. Le Gal:, 
d'accord avec M. Le Saint, son vicaire; dem eura cou­
r.ageùsement caché à Plouénan. En bon pasteur, il 
voulait gara ntir du schisme ses paroissiens fidèles et 
leur assurer tous les secours spirituels qu'ils ne ces-

(1) Pcyl'on, Documents pou•· suvi•· ... , 1, p. 95. 

LB DAI'TISTÈIIE DE OUUIILIA U ( Pltoto J.-M. Abgral/) 
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saient de lui demander. Il arriva, en e!Tet, à Plouénan, 
ce qui, de façon à peu près généra le, se produisit alors 
en Bretagne. On n'admettait pas le minis tère èf's prê­
tres intrus, on ne s'pdressait pas à eux, on ne l~s appe· 
la it m ême pas auprès des m ourants. Pour tous les 
sacrements, on recourait aux prê tres fidèles resté,; 
dans la paroisse. Aussi n'est-il pas étonnant que M. Le 
Gall devînt bien vite l'obj et des déi)Oncia tions fr~· 

queutes du s ieur Touboulic, son s uccesseur intrus. Le 
26 Juin 1791, celui-ci écrivait au District de Morlaix : 
<< ••• Lors que j e luy ai parlé (au maire de Plouénan ) 
de l'indiscr étion que les anciens prê tres se permet­
toient en adminis trant mes malades et en portans le 
Saint Viatique dan s leurs poch es caché soit à cause de 
l'i rrévérance qu'ils commetta ient et à cause d' unr 
fonction qu'il s exercent san s juridiction, il dit qu'il 
n e connoît rien (1) ». 

Et quelques jours après, c'était Raoul, le m aire dr. 
Saint-Pol-de-Léon, qui appuyait les doléances de Tou­
boulic a uprès du District. 

« Si ce pauvre curé n'est pas soutenu, il sera forcé 
de quitter, a lors le mal gagnera de proche en proch e 
e t occa sionnera de plus en plus de trou bles dans les 
pa roisses des assermentés pour les en chasser e t repla­
cer les réfracta ires . Il est p lus que temps de commen­
cer à fa ire exemple par P~puénan. Tant que l'ancien 
recteur et les autres prêtres r esteront dans la paroisse 
ce ser a toujours le même désordre, il faudrait les fai re 
s 'éloigner » .(2). · 

Le 3 Juillet, René Cheverel, cavalier de la gendar­
merie nationale, résidant à Morlaix, se transporte à 
Plouénan pour notifier à M. Le Gall, « cy devant 
r ecteur de la dite pa roisse » l'arrêté du Département 
du 21 Avril. En l'absen ce de ce dernier , il prie Hervé 

(1) Arch . d u Finistère, Lv, district de Mo•·luix. 
(2) Jieyron, DOCIIlll eliiS fJOIII' sei'VÏI" ... , 1, JI· 305-:!07. 
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Le i\Jen, maire de la commune, de lui remettre la noti· 
fi calion ; ce qui fut fai t le jour-mêm e ou le Iende­
mn in (1). 

A trois repri ses, Touboulic renouveln ses plaintes : 
l ~s 26 et 30 Juillet, le 12 Décembre 1791. A cette der· 
nière date, il dénonçait MM. Le Gall et Le Saint« restés 
cachés dans sa paroisse » et a ussi des séminaris te<; 
«faisan t comme m étier de servir d'espions aux réfrac · 
ta ires ct de colporter leurs écrits incendiai res >>. 

A la s uite de ces dénoncia tions, le Dis trict de Mor . 
laix envoya à Plouénan un détach em ent de soldats 
nvec l'ordre d'arrê ter les p rêtres r éfract.aires e t aussi 
les séminaristes (2) . 

Ces soldats s 'Ïlistallèrent au manoir de Kerlaudy (3), 
dont · le propri étaire, M. d u Drenay, avait émigt:é en 
Angleterre. C'est à cette occasion qu~ les braves gens 
de P louénan suren t montrer combien ils tenaient à 
leurs p rê tres. Sous la direction de Guy Le Saint, pro­
cureur de la com mune et frèr e du vicaire, ils formè-

' rent entre eux une petite milice chargée de surveiller 
les agissements des soldats. Les volontaires de cette 
milice étaient de garde, j our et nuit, au nombre d) 
vingt, se relayant toutes les douze heures (4) . Cette 
milice remplit son rôle d'une façon tellement active 
et habile qu'elle dépis ta toutes les recherch es des r évo­
lutionn aires. Finalem en t, les soldats de :Morlaix durent 
r entrer ch ez eux sans avoir pu trouver aucun de<> 
prêtres ou séminaris tes cach és. 

Le 6 Mars 1793, c'~st encor e T ouboul ic qui écrit au 
district de Morlaix : « Ce sont ici des troubles excités 
par les parents des prêtres r éfractaires qui logent 

(1) Arch. d u F inl sti·re, Lv, dl sh·ict de ::\lorlnlx. 
(2) Peyron , op. c il ., p . :l01-30•J. 
(:l) J{er lnudy est un~ b elle propriété qu i s' étend de l n gnrc de P loué-

1111 11 il l 'estunire de ln Penzé. Le manoir, très vuste, u été bflti nu 
xvu• s ièc le pnr le comte d u Dre11ny. 

(4) Archives de P louénn n. 
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chez les uns après les · autres travestis en paysans et 
parcourant a insi cgte les faux prophè tes les campa­
gnes pour y distribuer les sacrements, y célébrer la 
sainte messe clans des maisons particulières, tandis 
que moy cm é ci toi en j'ai le désagrément de me voi: 
enl ever les clefs de mon · église paroissiale et sommé 
en persoflne par la prétendue municipalité décorée de 
l'écharpe de sortir de inon église en présence du peu­
ple me disant qu'elle ne m'appartien t pas>> . Cet inci.­
dent avait cu lieu le 17 F évrier précédent (1). 

Donc, malgré les dénonciations dont ils étaient 
l'objet, mais parfaitement protégés par leurs bons 
paroissiens, MM. Le Gall et Le Saint purent continuer 
leur Ù1inistère à Plouénan. Il s passèrent ainsi près de 
trois. années, errant assurément cà et là, possédant 
cependant plusieurs refuges absolument sürs, entre 

· autres l'antique manoir de Penanéac'h. JI est permis 
de croire qu'ils auraient traversé indemnes, comme 
tant d'autres, lou te la tourmente révolutionnaire. Mal- . 
h eureusem ent parmi cette population si bonne de 
Plouénan un traître se rencontra ... C'était un cordon­
nier 'du village de Pondhéon, probablement un nom mé 
Hervé Landaouez. C'est ce traître qui livra, M. Le Gall . 
Et voici comment d'après M. le chanoine Livinec. 
ancien r ecteur de Plouénan : « J'ai encore appris del> 
Ancien s (de P louénan) quej\1. Le Gall é tait allé com­
mander .une paire de souliers à ce cordonnier et 
qu'avant de se re tirer le bon Pasteur lui avait. dit : 
<<Vous semblez oublier votre r eligion : je ne vous voi.; 
plus ! » Irrité, le cordonnier s'écria : « J e me ven­
gerai ! » Il avait r egardé de quel côté partait M. Le 
Gall. De fait , ce j om-là, le bon r ecteur allait se cacher 
à Penanéac'h. Le traître se dit : « C'est là .Je repaire 
des r éfrac ta ires ; j'en aviserai l'agent national d~ 

Saint-Pol. Il enverra un détachement de la ·garde nalio-

(1) Arch. du Flnisthe, série Q. 
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nale. Les soldats viendront de nuit, et ils prendront 
par surprise tous ce's réfractaires », 

« C'est ce qui eut lieu dans la nuit du 7 au 8 Septem· 
bre 1794 : les « Bleus » arrivèrent à Penanéac'h sails 
être aperçus de la garde de Guy Le Saint. Seul, le 
diacre, M. Le Goff, put se sauver. Les « Bleus » s 'em­
parèrent de :M. Le Gall et de M. Conigou ... et de la 
m ère Victoire Le DuiT » (1). Puis, il s emmenèrent éga­
lement leurs receleuses Anne Le Saint et l\'larie-Anne 
Cadiou, et un dom estique nommé Mével. · 

Qui donc était ce M. C01·igou, dont nous venons de 
parler ? François Corigou, fils du notaire Prigent Cori­
gou et de clame Charlotte Figuéré, était né au hameau 
de Saint-Jacques (2), en Sibiril, le 25 Novembre 1737, 
et avait été baptisé le lendemai n dans l'église parois­
siale du bourg. 

François Corigou reçut la tonsure des mains de lVlgr 
de Vaudurant, évêque de Léon, à l'âge de 18 ans, le 
15 Mars 1755, le. m ême j our que François Le Gall, son 
futm compagnon de martyre. Ce furent ensuite les 
ordres mineurs, le 17 Mars 1761, la · veille du diman­
che de la Passion, le sous-diaconat tilulo Çeneficii le 
Samedi-Saint 10 Avri l 1762, le diaconat le 19 Mar-; 
1763, toujours de Mgr de Vaudmant e t à Saint-Pol­
de-Léon. Enfin, il fu t ordonné prêtre le 17 Avril 1764 
par .Mgr d' Andigné de la Chasse, évêque de Léon (3). 

Voici les notes que les aœhives de l'Evêché assignent 
à .M. Corigou : François Cm·igou - Examen du 
27 .Mars 1764 : « Sai Bene, admisslls ». 

Note du Séminaire au moment de l'examen : « Petit 
m éd iocre pour la science. Bon pour les mœms et le 
caractère ». 

(1) Abbé Livincc, A1111 e Le Saint, MM. L e Gall et COI'l'l(JOII, l1·ois 
uiclimes tic la Réuolullon à Plouénau, Quimper, Le Gonzlou, 1029, p. 22. 

(2) Ce ha meau est appelé en breton : Sunt-Jnl nm. II est situé à 
l'Est du bourg, à un kilomètre environ de l'église, sur l n route qui 
mène de Suint-Pol d e Léon à Plouesent, nu b ord de ln rivière • J.e 
Qulllec • . (No'te de JI!. J{crmntTec, recteur de Sibiril.) 

(3) Arch. du Finistère, 5 G, 541-543. 



240 PHÊTIIES ET LAÏCS GU ILLOTIN ÉS 

Examen de .Janvier 1764 : « Petit médiocre, s tudieux 
e t bon pour les mœurs. - Admissus. Mediocriler 
respondil » (1). Une fois prêtre, c'est à Plol.tvorn que 
l'abbé C01·igou exerça le saint ministère, ch argé du 
service de plusieurs chapellenies. Aux r egis tres de la 
pa r oisse on rel ève sa première signa ture 1 ~ 6 Mai 1764, 
pour un baptême, sa dernière le 23 Septembre 1786, à 
l'occasion d'un enterrement ; M. Cm·igou passa donc 
à Plouvorn plus de 22 ans. Au début de son ministère, 
il s'y trouvait co mme simple prêtre ; puis à partir du 
22 Septembre 177 3,· en qua li té de curé ou vicaire. En 
Septembre 1786, il quitta Plouvorn pour devenir amnô­
nier des Ur sulines à Saint-Pol-de-Léon, poste qu'il 
gard~ ensuite jusqu'au 9 Mars 1792, date à laquell ~ 

ces religieuses fm en t chassées de lem couvent. Le 
2 Octobre 1786, il donne le saint habit à une sœur 
converse. Et, à partir de ce jom; son nom se retrouve 
à ch aque page du cahier des Actes capitulaires. 

A la date de 27 Février 1790, l'abbé Corigou déclare 
posséder les ch apellenies suivante,s : 

1. La chapellenie du Gu.éven ou Pralanguévcn , en 
Plom)orn, au profit de l'égli se paroissiale de Plouvorn. 
à la charge d'une m esse à basse voix tous les diman- • 
ches et fêtes gardées, ~ être célébrée dans la chapelle 
du châ teau de Ker uzoret en Plouvorn. - A cette cha­
pellenie a été atinexée cellè de J(eranhcros en Guimi­
liau, pour laquelle M. Corigou déclare ê tre « en per­
quisition par voye de justice depui s tt·ante ans au 
m oins sans avoir rien obtenu ». 

2. La chapell enie de Ponlpcwl en · P louvorn, à l:l. 
charge d'une messe à basse voix tous les mois. 

3. Celle de Kergonan et Creachgourlès', en Plou­
vorn, chargée de deux messes par semaine, l'une à 
basse voix, le lundi, l'autre à chant, le vendredi, à 
l'autel de Sainte-Catherine ; - de deux messes basses 

(1) Archives d e l 'Evêché. 

SAI :"'T-POI.· DE-LÉON - J,A CATHil DilAT.E ET LE CREÏSKEH 

AXCIENNE CHAPELLE DU 'sÉ~IINA111E DE LÉON 

<Photo J.- .11. Abgra/1) 
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par sema ine, le lundi et le mercr edi, à l 'autel de Sa int­
Sébas tien ; - d' une messe basse toutes les semaines 
dans la chapell e de Notre-Dame de Lambadcr, à l'autel 
de la Purification ; - d'une messe solennelle tous les 
ans le dimanche de la Septuagésime. 

La déclaration est s ignée : << F. Corigou, directeur 
des Dames m sulines de Léon ». 

Le 4 Février 179 1, M. Corigou réclame au district 
de Morlaix les honoraires qui lui reviennent pom la 
desserte de ses chapellenies : 

« J e m'étois proposé il y a quelque tem s de m e 
présenter à votre Directoire à l'effet de vou s demander 
les honnoraires des messes que j'ay célébrées, e t fa it 
célébrer à la décharge de mes chapelleni es pour l'an­
née mil sept cent-quatre-vingt-dix e t que les m essieurs 
adminis trateurs du district de Landem eau, dont relève 
le temporel de ces chapellenies, n 'ont pas jugé à propos 
de me payer, comme vous pouvez Je voir par la lettre 
que j'ay reçue de M. le Cm é de Plouvom, que. j e 
n'eusse au préalable pri s des arrangem ents avec vous. 
Des affaires indispensables m'ayant re tenu j'ose vous 
én_voyer ~11a s upplique, sur laquelle je vous p rie de 
fau·_c droit. !' seroit bien douloureu x pour nioy, après 
avou· rempli des obligations aussy sacrées, de m e voir 
privé d'un salaire aussy légitime, et plus encore d'être 
dans l'impossibil !té de satisfaire ceux qui on't eu la 
bonté de desservir pom moy) ce qui ar'riveroit néces­
sairement si je ne perçois .ny le revenu de mes béné­
fi ces, ny la desserte, n'ayant d'ailleurs d'autres biens 
~t~elconques je m e lla tte, messieurs, que ces m otifs, 
JOmts aux sentiJüents de jus tice et d'équité dont vous 
êtes rempli s, . m_éritei·on t toute votre attention, et qu ~ 
vous voudrez b1en m e mettre à m ême de recevoir ce 
~ui m'est dû. J e· vous auray .aussy la demière obliga­
tion de déclarer s i la chapellenie du Guéven, qui es t 
en tête de m a s upplique, et qui se dessert actuelement 
dans l'en,ceinte du manoir de H:erusoret, est da ns le 1 
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cas du décr et, et par conséqua nt, exceptée de la dispo­
s ition des autres chapellenies, et au cas que le fermi~r 
ait payé à Landerneau, de m e m ettre a lieu de récla­
mer le r evenu de cette chapellenie. 

» Si le temporel des bénéfices n'est censé bien natio · 
na l que depuis le m ois de janvier qu atre-vingt-dix, il 
m e semble qu'il me seroit juste de me faire raison des 
trois mois, octobre, novembre· et décembre quatre­
vingt-neuf, puisque j e n'ay touché de cette année que 
jusqu'à la St-Mi< hel. J e me soumet, m essiem s, à tout 
ce que votre justice décidera s m· tous ces objets, et 
vous prie d'ê tre per suad és du profond respect avec 
lequel j'ay l'honneur d'ê tre très parfaitement, m es­
siem s, votre très humbl e et très obéissan t serviteur. 

» F. COH IGOU, 
» D' des Dames Ursulines de Léon. 

» A Léon, ce 4 février 179 1. » (1 ) 

Expul sées de leur couvent, les Ursu lines res tèrent. 
d'abord dans la vi lle de Sain t-Pol-de-Léon . En Avri.l 
1793, ell es reçur~nt l'ordl'e de quitter la localité e t se 
re tirèr ent dans leurs fa milles. La Mèr e Victoire Le 
Du fT, qui é tait la parente d'Anne Cadiou, proprié taire 
de Penanéac'h en Plouénan, voulut' s'y retirer et 
offrit à M. Cori gou ·de p ar tager son asile. C'est là, n om 
l'avons vu, dans la nuit du 7 a u 8 Septembre 17_94, 
qu'eut lieu leur a rresta tion et cell e de M. Le <;Jall. 
C'es t, qu'en effet, l'abbé Corigou était, lui a ussi, un de 
ces prê tres demeurés absolument fidè les, et à leur 
conscience e t aux âmes, malgré les menaces de la 
Révolution. Il n'avait prêté a ucun serment . Ce qui le 
prouve c'est : 1 • Le fait pour lui de se tenir caché et 
d'être arrêté à Penanéac'h; 2• l 'énoncé m ême du 
jugemen t qui le condamnera à mort et qui dira que 
François Corig01i n'avait prêté a ucun des serments 
prescrits. · 

(1) Arch. du Flnisthc, série Q. 

1 
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Mais, voyons maintenant ce qu'était ce domaine de 
Penanéac'h et surtout qui é taient les braves oens qui 
l'habitaient. Penanéac'h était une vaste 

5
maison, 

ancien château de la famille Lannuzouarn, s itué non 
loin de la Penzé, à la jonction de deux vallons .assez 
profonds, et à proximité d' tm bois tailli s très dense. 
De ce manoir transformé en bâtiment de ferme, il ne 
r este aujourd'hui que le bâtiment central, dont la 
façade Nord est assez bien conservée. Les deux ailes 
elu châ teau ont été r emplacées par des constructions 
r écentes (1). 

Depuis de longues années déjà, le manoir avec ses 
d épendances était devenu la propriété de la famille L.! 
Saint. Mais, au moment de la Révolution, il n'y avait 
pour diriger le domaine que deux femmes : Anne 
Cadiou, veuve de Claude Le Saint, et Anne Le Saint-, 
s~u~· de Claude, qui n'avait pas voulu se marier e t qui 
aidait sa belle-sœur dans la gestion du bien familial 
ct dans l'éduca tion de plusieurs j eunes enfa nts. P en&· 
néac'h ne· périclita pas en tre les mains de ces deux 
vaillantes fe~nmes : il demeurait une belle et riche 
ferme· ; car le r ecensement de 1792, conservé à la mai­
r_ie de Plo~ténan, spécifie qu'on y employait sept domes­
liques : cmq hommes et deux femmes. 

Nous allons parler spéci:ilemen t d'Anne Le Saint, 
parce que c_'es t elle qui parta~ea le martyre de MM. Le 
.Gall c t Congou, comme receleuse de ces bons prêtres. 

Anne Le Saint, fille de Claude et de Barbe Le Mes­
guen, naquit à Penanéac'h, le 9 Décembre 1748, et fut 
baptisée le même jour, en l'église de Plouéna n, par 
1\:I: Y. Soutré, curé. Elle r esta chez ses parents jusqu'à 
1 age de 12 ans, e t fut alors mi se en pension a u:\. 
Ursulines de Saint-Pol-de-Léon. Mais, Anne ne res ta 
pas longtemps au couvent, d'après le « vieux chant » 
qui fut composé à son suj et, peu après sa mort. La 

(1) Note 'd e )1. J aO'r ès, r ec teu r actuel de Plou énan . 
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j eune fill e revint donc à Penanéac'h, qu'elle ne quit-
'tera plus désormais que pour .aller à l'échafaud. :y 

On ne sait rien de sa vie, depuis sa sortie du cou- · 
vent jusqu'à la Révolution, sinon qu'elle devint la 
marraine de plusieurs de ses neveux et qu'elle signa 
en cette qualité aux registres de Plouénan. 

On a bien dit qu'elle s'était' faite religieuse chez les 
Ursulines de Saint-Pol et qu'elle fut chassée de son 
-couvent par la Révolution. Ce n'est pas vraisemblable, 
car le «vieux ch ant », qui relate sa vie, n'en elit rien 
.et laisse même supposer le con traire. La tradition éga ­
lement est muette à ce sujet. Comme il y avait alors 
.à Plouénan une belle fraternité de Tertiaires de Saint­
François, Anne Le Saint .a dù s'y faire admettre et 
devenir tout simplement Sœur T ertiaire (1) . 

Pendant la Révolution, nous venons de le voir, le'> 
prêtres fidèles de Plouénan durent se cacher soigneu­
sement. Or, la tradition a toujours elit que Penanéac'h 
était leur r efuge pt·éfér é, malgt·é le danger terrible qui 
menaçait les receleurs de prêtres inserml:'ntés: la mort 
sur l'éch afaud dans les 24 heures et la confisca tion 
.des biens. Anne Le Saint connai ssait parfaitement cc 
danger : nous en avons pl usiems preuves .Jnanifes te<; . 
En effet, Guy Le Saint, son cousin germain et élevé 
.comme ell~ à Penanéac'h, était procmeur de la com­
mune. Il connaissait donc pertinemment les loi s et 
-décrets menaçant les prêtres insermen tés e t ceux qui 
leur donneraient asile. Dès lors, il n'est pas vraisem­
blable qu'il ait laissé sa parente dans l'ignorance du 
danger, et que les prêtres eux-mêmes aient accepté 
l'hospitalité sans prévenir leur hôtesse elu péril qu'il 
y avait à les cacher. D'ailleurs, quand viendra son 
jugement à Quimper, nous entendrons Anne Le Saint 
d,éclarer elle-même qu'elle connaissait toute la rigueur 
de la loi ; et dans sa sentence le juge dira également 

(1) Ahbé Llv lnec, op. cil ., p. 17-18. · 
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Mais, voyons maintenant ce qu'étail ce doma ine de 
P enanéac'h e t surtout qui é tai ent les braves rtens qui 
l'habitaient. Penanéac'h éta it une vaste t>maison, 
ancien châ teau de la famill e Lannuzouarn, situé non 
loin de la Penzé, à la j onc tion de deux vallons assez 
profonds, et à proximité d'un bois tai llis très dense. 
De ce ma noir transformé en bâtiment de ferme, il ne 
reste a ujourd'hui que le bâtiment central, dont 13 
façade Nord est assez bien conservée. Les deux ailes 
d~1 château ont été remplacées par des constru ctions 
r ecentes (1). 

Depuis de longues a lmées déj à , le manoir avec ses 
dépendances était deven u la propriété de la famille L~ 
Saint. ~1~is, a u m om ent de la Révolution, il n'y avail 
pour d1nger le domaine que deux femmes : Anne 
Cadiou, veuve de Claude Le Saint, e t Anne Le Saint, 
s~u~· de Claude, qui n 'avait pas voulu se ma rier et qui 
a idai t sa belle-sœur dans la gestion du bien fà milial 
e t dans l'éducation de p lusieurs j eunes enfants. Pen<t· 
néac'h ne· périclita pas entre les mains de ces deux 
vaillantes fe~nmes : il demeurait une belle et riche 
ferme· ; car le recensement de 1792, conservé à la mai­
r~e de Pl o ~t énan, spécifie q~1'on y employait sept domes­
ltques : cmq hommes e t deux femm es. 

Nous a llons parler spécia lement d'Anne Le Saint, 
parce que c'est elle qui partagea le martyre de MM. Le 
.Gall e t Corigou, com me recelduse de ces bons prêtres. 

Anne Le Saint, fille de Claude e t de Barbe Le l'vies­
guen.' naquit à Penanéac'h, le 9 Décembre 1748, et fut 
baphsée le m êm e jour, en l'église de Plouénan, par 
~~- Y. Soutré, curé. E lle resta chez ses parents jus qu'à 
1 age _de 12 ans, e t fut a lors mise en pen sion au~ 
Ursulines de Saint-Pol-de-Léon. Mais, Anne ne resta 
pas longtemps au co uvent, d'après le « vieux chant » 

qui fut composé à son suj et, peu après sa mort. La 

(1) Note ' do M. JuO'rès, rcclcm· a ctuel de l'touénnn. 
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jeune fill e revint donc à P enanéac'h, qu'elle ne quit-
tera plus désormais que pour .aller à l'écha fa ud. . ~; 

On ne sait rien de sa vie, depuis sa sortie du cou- · 
vent jusqu'à la Révolution, s inon qu'elle devint la 
m arr a ine de plusieurs de ses neveux et qu'elle signa 
-en cette qualité aux registres de Plouénan. 

On a bien dit qu'elle s 'était faite religieuse chez les 
Ursulines de Sa int-Pol et q u 'elle fut chassée de son 
-couvent par la Révolution. Ce n'est pas vraisemblable, 
car le << vieux chant », qui rela te sa vie, n'en dit rien 
.èt laisse m ême supposer le contraire. La tradition éga ­
lement est muette à ce sujet. Comme il y avait alors 
.à Plouénan une belle fraternité de Tertiaires de Saint­
F r ançois, Anne Le Saint .a dÎI s'y faire adm ettre e t 
devenir tou t simplement Sœur Tertiaire (1). 

P endant la Révolution, nous venons de le voir, le'> 
prêtres fidèl es de Plouénan durent se cacher soigneu­
sement. Or, la tradi tion a toujours dit q ue Pena néac'h 
éta it leur refuge préféré, nullg1·é le danger terrible qui 
menaçait les receleurs de prê tres inserm entés : la mort 
sur l'échafaud dans les 24 heures et la confiscation 
.des biens. Anne Le Saint connaissait parfaitement cc 
danger : nous en avon s plusieurs preuves .manifeste<;. 
En effet, Guy Le Saint, son cousin germain e t élevé 
.comme ell~ à Penanéac'h, était procureur de la com­
mune. Il connaissait donc pertinemment les lois e~ 

.décre ts menaçant les prêtres insermentés et ce.ux qui 
leur donneraient asile. Dès lor s, il n'est pas vraisem­
blable qu'il ait laissé sa parente dans l'ignor ance du 
danger, et que les prêtres eux-m êm es a ient accepté 
l'hospita lité sans prévenir leur hôtesse du péril qu'il 
y avait à les cacher. D'ailleurs, quand viendra son 
jugem ent à Quimper, nous entendrons Anne Le Saint 
d éclarer elle-mêm e qu'elle conn aissait toute la rigueur 

, de la loi ; et dans sa sentence le juge dira également 

(1) Abb6 Llvinec, OJJ. cil. , p . 17-18. · 
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qu'elle est condamnée à mort pa rce qu 'ell e a recelé 
.MM. Le Gall et Corigou « avec connaissance qu'ils 
n'avaient pas prêté les serments exigés par la loi ». 

Nous avons vu qu e c'es t clans la nuit du 7 a u 8 Sep · 
tembre 1794 qu'eut lieu, à Penanéac'h , l'arrestation 
de MM. Le Ga ll ct Corigou et au ssi d'Anne Le Saint. 
Voici maintenant quelles en fm·en~ les circons tances. 
dramatiques et émouvantes. Déjà, en 18 17, M. Henry, 
ancien vica ire général de Monseigneur de La Marche. 
écrivait à Monseigneur Dombideau, évêque de Quim­
per : « On avait surpris MM. Le Gall et Conigou 
chez une veuve chargée d'enfants ; déjà on la traî­
nait hors de sa maison avec ces messieurs. Tout-à­
coup se présente une vertueuse fill e, belle-sœur de la 
veu ve, vivant et tenant de moitié avec elle le ménage, 
disant d'une voix for te au x capteurs : « Laissez nn 
sœur, conservez-la à ses enfants ; s'il y a eu du crime· 
à donner asile à ces deux Messieurs, c'est à moi seule 
d'en~-r~pon~re.:- • Le -bâtiment où vous les avez pri s est 

. une portion de ma propriété. C'es t moi qui en ai 'dis­
posé pour eux » (1). 

A ce r écit succint, 1\'I. le chanoine Livinec ajoute : 
<< Les vieux de ·P iouénan parlent 'dans le même sens. 
Ils m'ont dit que les « Bleus», après s'être saisis de. 
MM. Le Gall et Con·i gou ainsi que de la M~re Le DuiT. 
avaient dit à tous les habitants de Penanéac'h, éveillés. 
par le bruit e t venus voir c~ qui se passait : « On a 
cach é ici des prêtres r éfractaires ; d'après la Loi If' 
maître de !.a maison doit être jugé et condamné à mort, 
comme les prêtres qu'il cach e. Qui est le maître de 
maison ? » - « Il n'y a aucun maître de mai son à 
Penanéac'h , r épond Anne Le Saint. Mon frère, le maî­
tre de maison, es t mort. II n'y a ici que les deux fem­
mes que vous voyez : moi et ma belle-sœur. » 
« Alors, dit le chef des « Bleus », laquelle de vous es t 

(1) Peyron, L es pr8t1·es 11101'/s pour let f o i ... , p. 81. 
I.E 1'01\TAIL DU C I\EÏS KEI\ 

(Photo l'illard) 
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la maîtresse de maison. >> - << C'es t moi la maîtresse 
de maison, dit la veuve, c'es t à m oi qu'est Jouée Ja 
ferm e ; ma · belle-sœur ne fa it que m'a ider à élever 
m es enfa nts. » - « Non, répond Anne Le Sa int, la 
maîtresse ici c'est m oi. Ma belle-sœur est à P ena­
né~c·~ dep~lis peu de lemps, elle y est une é trangère ;. 
m or J Y s Uis n ée et j'y ait été élevée ; m a belle-sœur­
es t chez-moi ; et puis, c'est moi _qui cachais les prê-· 
tres ; c'est moi qui m érite la mort. » 

Cette dispute de générosité dura longtemps . entre 
les . deux femmes. Enfin, Anne s'en fut chercher le">· 
pe tits enfants et leur dit : « Venez défendre votre. 
mère ; on veut la m ettre en prison ». Les enfants a rri­
vent, s 'accrochen t à la robe de ' leur mère ; ce sont des. 
p~eurs e t des cr·is : « Jamais j e n'ai vu pareille chose»,. 
dit le chef des «Bleus ». Tous les assis tants sont émus. 
Anne se t~urne alors vers le chef des « Bleus » : 
«.Allons, dr t-elle, profitons de ce moment, partons. 
vrte ... » Les gendarmes entassèr ent da ns une charrett~ 
MM. Le G?ll et Corrigou, Anne Le Saint, e t avec ell~ 
Anne ~adwu, Victoire Le DuiT et François Mével, 
domestique ... » (1) . . 

Les prisonniers furent d'abord conduits à Saint­
Pol-de-~éo_n pour subir un interrogatoire d'identité,. 
et enst.nte à Morla ix chef-lieu du Dis trict. Ils ne firent 
que pass.er. dans cette viiJe, cgr, dès le 9 Septembre,. 
les adnumstrateurs du Distric t prirent un a n ête 
ord.onnant leur transfert à la pri son criminelle d ~­
Qunnpe.r. Les proscrits durent y demeurer trois ou 
qua tre Jours. 

C'est le 14 Septembre 1794 que les six accusés. 
e~~~~·~nt à comparaître devant le Tribunal criminel du 
F mrs tère, tot~jours pourvu du m êm e président Ker in­
cuiT et du meme accusateur public Ga iiJard. 

(1) Ahhé Uvlncc, op. cil ., p. 2:1-24. 
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On peut voir. aux Archives départem entales le text9 
du jugemen t de Mr-.'1. Le Gall et Corigo.u et d'Anne r:.t{ 
Saint (1). L'énoncé de ce jugement m on tre clairement 
·qu'Anne Le Saint demeura jusqu'au bout fidèle à la 
ligne de conduite qu'elle avait adoptée dès le moment 
de son arrestation. Voulant sauver sa belle-sœur, elle 
r~vendiqua devant ses juges l'entière responsabilité 
du recel des deux prêtres. Et, en parlant ainsi, elle 
dememait dan s la vérité. Anne Le Saint était vraiment 
co-propriétai re avec Anne Cadiou du domaine de P en a­
néac'h, elle seule avait eu connaissance de l'a rrivée de 
MM. Le Gall et C01·igou, elle seule leur avait ouvert la 
porte, après que tous les autres se furent couchés. 
Anne Le Saint se perdit donc de la sorte, mais elle 
sauva Anne Cadiou, la Mère Victoire Le DuiT et le 
domestique Mével, ses co-accusés. 

Dès lors, . en ce qui con cerne François Le Gall et 
François Corigou, le Tribunal criminel, dans sa sen­
tence, déclare « qu'il r ésulte de leurs interrogatoires 
qu'ils sont pdtres ... ; qu'ils n'ont ni l'un ni l'autre 
prêté a ucun des serm ents exigés ... ; qu'ils n'ont pas 
non plus déféré aux lois qui les obligeaient soit à l'exil 
soit à se faire intern er ... ; mais, qu'an contrair e, ils 
sont dem eurés cachés en France, crimes prévus par 
les lois du 30 Vendémiaire et du 22 Floréal. >> 

Quant à Anne Le Saint, le même Tribunal déclare 
<< qu'il r ésulte des m êm es proces-verbaux ... el de ses 
reconnaissances à l'audience du jour, qu'elle reçut et 
logea cirez elle, la nuit du 22 au 23 Fructidor, F ran­
çois Le Gall e t François Con·igou avec connaissance 
qu'ils n'avaient pas prêté les serments exigés par la 
loi », crime prévu e t puni pa r la loi du 29 Germi­
na l an II. 

« En conséquence, le Tribunal ordonne que Fran­
çois Le Gall, âgé de soixante-et-un an, François Corri-

(1) Trl huna l èrlmincl, n• 1, ·roi. 147 ~s. - P ércnnès, op. cil •• 
)l. 484 ss. 
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;gou âgé de cinq'uante:.sept ans, prêtros réfractaires. 
·Ct Anne Le Saint, convaincue de les avoir recelés 

J 

seront dans les vingt-quatre heures livrés à l'exécu-
tem des jugements criminels et mis à mort. Déclare 
les biens des trois condamnés confisqués au profit de 
la République. » 

Les autres accusés, Anne Cadiou, Victoire Le Duff 
François Mével, fment sur le champ mis en liberté: 
parce qu'ils n'avaient pas participé au recel des prê­
tres. 

Un e tradition assez répandue à Plouéna n et à Saint­
Pol~de-Léon raconte que le président Kerincuff, aprè<; 
avoir condamné Anne Le Saint, fut pris de commisé­
ration pour sa victime et qu'il lui dit: « Je vous ferai 
grâc~ volontiers, mais à la condition que vous me pro­
m~Ltzez de ne pl~ts cacher chez vous des prêtres réfrac· 
hures. Anne, au co ntraire, répondit : « Si j'ai cach ~ 
chez moi de bon s prêtres, c'est que ma con scien ce mc 
d isai t de le faire ; j e ne . regrette rien, et si la m ême 
·OCcasion se présentait j'agirais de m êm e » . 

Celte tradition, quelque intérêt qu'elle présente pour 
la m émoire d'Anne Le Saint, ne semble pas vraisem­
blable. Car, une proposition pareille eut été trop com­
promettante pour le juge Kérincuff. Nous avons vu, 
·Cil effet, que .ce magistra t fut incarcéré çom111e suspect 
.de modér.m~ttsm~. Le 9 Thermidor lui avait donné plus 
de sécu~·1te . .Ma1s comme les lo\s contre les prêtres 
r éfractmres et lems r eceleurs continuaient à être 
.appliquées avec toute leur rigueur, il n e pouvait, sans . 
se ~e~·dre: faire mon lre de d émence, ni faire cette pro­
posllwn a Anne Le Saint. C'est bien le cas de citer 1} 
couplet suivant de la complainte de M. f;hapala in, où 
la parole est a ux j ~1ges : 

Ma rof.cmp ~ c'hras <Cicza - Ec'hcn 'C\111 cx·posf.cmp da 
veza - Disgt·acict ha repudiet - Ga nt hor breudeur 
ciloyanet - Hor huez marteze a golfcmp - Ha var ar 
·Chafol e varfcmp. 

PHÈTIIES ET LAÏCS GUILLOTJNI~S 251 

Si nous lui faisions grâce - Nous nous exposerions à 
être - Di sgraciés ct répudiés - Pat· nos frères citoyens -
Nous pcPdrions peut-être la vic - Et nous mou t'l'ions sur ~ 
l'échafaud. 

C'est le 15 Septembre 1794 que MM. Le Gall et Cori­
gou et Anne Le Saint moururellt sur l'échafa ud à· 
Quimper, « au pl a tea u de la déesse », là même où 
avaient été guillotinés, quelques mois auparavant, 
MM. Riou et Raguénez. Leur acte de décès ne fut 
dressé que trois jours plus tard ; il est signé de N. L <l 
Gendre, off. public (1). 

Les corps des trois martyrs furent inhumés dans le 
cimetière de Locm aria. Voici, à ce propos, une note· 
de M. le chanoine Pérennès : << Une fem me nommée­
Marie-Jeanne Guellec, alors âgée de 83 ans, m'a dit, en 
1928, que sa grand'mère, Marie-Josèphe Huitric, née­
en 1776 et morte en 1860, lui r épétait souvent que 
pendant la Révolution on a vait, le même jour, guillo~ 
tiné à Quimper, « au plateau de la déesse» , rw prêtre· 
et une sœur. Après l'exécution, les corps furent enter­
r és à Locmaria, pat·ce qu e ce prêtre, disait Marie-Josè~ 

phe Huitric, était le r ecteur de la localité même et que 
la r eligieuse y habitait a ussi. - En 1857, un jour que· 
les deux femmes passaient ·devant le bureau d'octroi 
qu'on construisait dans l'ancien cimetière, la gra nd' · 
mère dit à sa petite fille : « Oh, va Doue, just er plaç· 
m'ho doa lakêt ar beleg lwg ar zeurez >>. - « Oh, mon 
Dien ! ju ste à l'endroit où il s avaient mi s le prêtre et 
la sœur » . Pour la bonne vieille, cette construction 
devenait une profanation. Et M. le chanoine Pérennès. 
ajoute : « Anne Le Saint était sœur du Tiers-Ordre de 
Saint-François et elle fut la seule femme guillotinée à 
Quimper sous la Révolution : C'est donc d'elle qu'il 
s'agit ici. - Le fond du témoignage de 1\llarie-Jeanne 

(1) Arch. de l'Etat-clvJI de Quimper, Hegistre des d écès , Juin 1793,. 
- 5• j our des sans culottldes an Il de la Hépubllque, p . 169 . 
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•Guellec demeure vrai, il est seulement défoi·mé dnns 
quelques-uns de ses déta ils >>. 

Le 12 Juin 1797, Guil laume P ouliquen, de Guimi·· 
Jiau , n eveu de l'abbé Le Gall, solli cita du Département 
la main-levée du séques tre établi sur les biens de son 
·oncle. Cette lettre est fort intéressante : la voici in­
·ext.enso : 

« A l'Administration Centrale d u département du 
Finis tère. 

» Expose Guilaume Pouliquen, de la commune de 
•Guimiliau que par quatre extraits de n aissances et 
mariages çy-joints en date des 28 Décembre 1733, 
·2 Décembre 1731, 24 Juillet 174 7 et 3 Mars 1752, il est 
prouvé que de 

» J ean Le Gall et Jeanne Breton issurent 
François Le Gall ; J eanne Le Gall, mariée à. Guil­

laume. Pouliquen, dont est issu :autre Guillaume POl\­
liquen, l 'exposant, qu'ainsi le dit exposaht est neveu 
propre de François Le Gall. . 

» François Le Gall était prêtre, rec teur autrefois de 
Plouénan. Il a péri dans ce chef-lieu même du dépar­
tement, condamné à m ort par suite de ces loix, qui 
souillent les pages de notre code e t que désavoueront 
éternellement la raison et l'humanité. Tout son crime 
était d'ê tre prê tre inassermenté. C'es t donc bien une 
des victimes, dont les biens sdnt rèstituables à S!L 

.famille. r . 
» Si · sa n~émoire avait besoin d'être justifiée, le 

r~dacteur de la présente pourrait lui rendre l'honora· . 
ble tém oignage qu'il arracha un j our l'arme des m ains 
·d'un homme égaré prê t à fusiller s m la route de Pol­
Léon et Morlai~ l 'un des jmés du tribunal r évolution­
n aire. Ce fait, qui n'a é té r évélé qu'après sa mort, est 
d'autant plus certain qu'on le tient de l'homme qui 
faillit être coupable. 

» Mais ce trait m ême n'aurait pas dans le temps 
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·changé la destinée de François Le Gall. Les tribunaux, 
quoique à regret, étaient forcés d'a~pliqt~er la loi. 1 

» Cette loi est une des lois révoluhonmures abrogées 
e t la confiscation qui en était la suite, .a a ussi cessé 
.avec la loi. Les héritiers na turels sont appelés à 
r eprendre les biens ex istants et la valeur de ceux 
vendus. · 

» L'exposant avec ses frères et sœurs sont les seuls 
à lui hériter , car il n'~vait qu'une sœur, la m ère dudit · 

·exposant. . 
» Guillaum'e Pouliquen requiert donc. Cttoyens 

Administrateurs, qu'il vous plaise lui accorder pour 
lui et ses frères e t sœurs m ainlevée des bien s de Fran- · 
çois Le Gal, leur oncle, et arrêter q~te restitu~i.on leur 
ser a faite de la valeur de .tous lnens mobiliers ou 
immeubles de lem dit oncle, qui pourraient avoir été 
vendus, pour auqu el dernier point parvenir ordonn~r 
à tous receveurs de domaines n a tionaux de fourmr 
à J'exposant état des r~cettes par eux faites au compte 
.du séquestre ct tonfi scation des biens dudi t François 
Le Gall. 

» Au 'l~ynévez, le vingt quatre Prairial .An cinq de 
la République une et indivisible. Signé , : -Guillaum <:' 
PouLIQUEN, de la commune de Guimilia u, canton de 
Landiviziau. » (1) 

Que nous reste-t-il des trois martyrs de Plouénan ? 
'Très peu de choses, h élas! En ce qui con cerne Anne Le 
.Saint, nous savons, d'après la << Guerz coz »'\dont nou~ 
allons parle1·, q u:avant de mourir elle avait dem andé 
.que les habits qu'elle portait fussent distribués aux 
pauvres de Plouénan.' - Cependant la s.igna turc 
.d'Anne Le Saint se trouve 4 fois sur les regtstres de 
la paroisse ; trois foi s elle y ·signe com me m arraine. 
De plus, èn 1929, à Tromeur , en P louéna n, on mon· 

' (1) Arch. d u Finistère, sél'lc Q. 
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trait encore un bénitier et une cloch ette qui prove­
naient de Pen an éac'h, et qui avaient servi a ux prêtres. 
fidèles pendant la Révolution (1). 

Mais, si à Plouénan les « reliques » des trois n obles­
victimes sont plutôt rares, leur souvenir y dem eure 
bien vivant. Dès qu'on appr it leur mort, tout dé suite 
on les cons idéra comme de vérita bles confesseurs de 

· la Foi. Et, depuis, cette croyan ce persis te, grâce sur­
tout à une vieille complainte bretonne, « Guerz coz », 
en vingt-huit couplets, qui exalte surtout les vertus. 
d 'A nne Le Saint, mais qui mentionne aossi les deux 
prêtres, ses compagnon s de martyre. Cette vieille: 

·complainte, d'après une tradition constante à Floué­
nan, aurait été composée quelques années seulement 
après la mort d'Anne Le _Saint. Elle ch ante les vertus. 
de celle qu'on appelle déjà « la nouvell e martyre»~ 
vante son a mour pour Dieu, sa foi inébranlable, son 
humilité, sa pureté et .son zèle pour les âmes. Puis, 
m'l'ivant à sa fin héroïque, la complninte proclame 
bien haut qu'Anne Le Saint meurt pour avoir donné 
asile à des prêtres persécutés. 

Donc, à Plouénan, aujourd'hui encore, on parle 
volontiers de MM. Le Gall e t Corigou . .Mais, c'est sur­
tout Anne Le Saint qui est l'objet d'une vénéra tion 
générale parmi ses compatriotes. C'est toujours un 
litre de gloire que d'appartenir à sa famille, e t plu­
sieurs prêtres, aujourd'hui, stl glorifient de cet h on­
neur. 

( J) Note de l\1. Jnfl"rès, recteur nctucl de Plouénnn. 
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A ctes d e Bap têm e et de M a r iage d e 

J u lienn e LE COANT- DESMAR ETS 

Julienne, filolc légitime de i\laitrc Olivier Le Couants, sicm· 
des i\lands, capit3inc pour la compagnie des Indes ct de demoi­
scl·lc Françoise Marie Plou, s'O n épouse, 1lc 30 n ovc.mhre 1727, ct 
a èté baptisée ledit jour pm· moy sou sign é )>rest-re, ·avec la 
peJ'mission du sieur rccteUI· ct •l'atcs tatio n des personnes si 
1>rés<1ntcs qui m'ont apporté un biJ,Iet de Jadite demoiselle 
Françoise l\faric· ·Piou ·a qui dUc l'a décla·réc ; c t ont esté ~>a­
rnin Joan Gct1:1o assisté de Julienne Oaré ct prése nt Fr.ançois. 
Ca1·é. 

Jan DAun,\JHE, preslre (1) . 

Ge j our seplièmc Octobre mil sept cent soixante dix .sept, je 
souss igné prêtre, du consente men t d e Mons ieur '•le RecteUJ·, ai 
fiancé en face d'ég.tisc ct conjoints en lég ilime mariage de leur· 
mutuel conscntemenlt>m· pat10les Ide présent no ble homme Jean­
Julien Hyadnthc Le Saux, -sieur de Ruvi•ll y, Otl'iginaire d e la 
ville de Quim,pcJ·Jé, l>a'J<oi•sse de Saint Colomban, évêché de 
Quimper, fil.s .d e feus noble homme Hyacinthe ·Le Saux • ct de· 
Louise ·Le Bossee, veuf de dcmoiseHc Julie tt e Genouide, domi­
cilié à lia pm'<>issc de Saiilt l\fm·lin de celle ville, ct d cmoi­
solole Julie Victoi re Le Coant Dcsmm·ai.s, fii ,Je majeure de feu 
noble homme Ollivier Le Coant s ieur Dcsmat·ais el d e demoi­
sollc Françoise Marie Plou, originaire d e •la paroisse de Menine,. 
évêché de Saint l\falo, d omiciliée d e cette p at'Oisse, tous de ux 
p réa lablement banni s tant ici qu'à Saint Marlin, aux 1>rônes 
des gi'aiHlcs me-sses, les vingt un, v.ingt huit Septembre der­
niel· e·l c inq d e cc mois sans oppositibn ni empêchement qu~l­
conque. Témoins c nt é té m cs.sieurs d e Kcr·sulguen, Gu égot,. 
I<e.ranfOJ' t, Ja demoiscNc Le Coante, sœur du Tiers Ût'dre Saint 
Dominique (2). 

Ju·lie Victoire COANT DESMAI\AIS, LE SAUX n uvn.LY, de l{En­
SULOUEN, ÜUÉOOT, J{&nANFOilT. 

Gilles LE DIO~nts, prêtre (3) 

(1) Hegislres de cnlh olfcll6 de Me)teac (Mot·hihnn), 30 Novembre 1727. 
(2) Les sœurs de cc Tlcrs, Ordrc s'occupaient de l'lnslruclion d e ln 

jeunesse. 
(3) Hcglslre d es baptêm es ct mnriages d e Snlnt-Mnthlcu d e Morlaix 

pour l'année 1777. 
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PRIÈRE 

0 Dieu, qui cho·hc;i sscz, dans tous les temps, des témoins 
p,om· proC'lam c1· la Foi, ct' offrir à <la Sainte Eg\li·sc l'hoon­
m n,gc .de 'leur sang, vous qui, au ·cours de la grande tour­
m~ntc, avez s usoil é chez nous d-es 1)1'êll'CSI .généreux ct 
d'héroïques femmes pour porter jusqu'à l'échafaud acur 

a·crifice daionez nénir ·nos prières et nos démarches·, en Sc , h ., 

vue •d'{)btenir qu'i'ls soient, un jour, cux-mêm,CS• IJ)Ortes 
sm· los .autels. Par Not'1'1C Seigneur Jésus-Chl'ist, votr~, FiJs, 
qui vit et règne avec vous dans tous les siècles des Sleeilcs. 

Ainsi soit-iL 
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